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TOME 1


L’ÎLE DE NIVURSE













PROLOGUE


Jacob n’avait plus l’âge pour cela. La course-poursuite nocturne dans la neige et son arthrose avaient eu raison de lui. Toute sa vie durant, il avait été le chasseur, le prédateur en haut de la chaîne alimentaire. Aujourd’hui, la félonie avait fait de lui la proie. Lui, le Yar, le doyen du conseil prééminent se sentait, cette nuit, acculé.


Exténué, Jacob s’arrêta de courir et se retourna lentement. Son poursuivant, ce traître, lui faisait face.


Le vieil homme sentit une pression énorme et invisible contenir ses membres comme dans un étau. Il se tenait immobile, paralysé par la magie élémentaire développée par son adversaire. Jacob l’avait grandement sous-estimé. Il n’imaginait pas son ennemi si puissant.


Sous la pression, son humérus droit céda, lui arrachant un hurlement de douleur. Les vibrations s’intensifièrent au niveau du poignet gauche. Ce dernier implosa littéralement dans un fracas immonde. Le pauvre homme peinait à rester conscient. Jacob ne voulait pas accorder à son adversaire le plaisir de le voir faible. Il se redressa tant bien que mal, prêt pour la mise à mort.


— Alors, c’est comme ça que ça se termine ?


— Se terminer ? Mais ce n’est que le début, répondit l’homme froidement.


— Espèce d’ingrat !


— Tu es mal placé pour me donner des leçons !


— Je ...


— Ta gueule !


Le félon remuait lentement les bras, tel un chef d’orchestre.


Les gémissements de Jacob se firent plus étouffés, le craquement de ses os plus sonore. Un mouvement vif du bras et le thorax du doyen s’enfonça, expulsant l’air de ses poumons. Un autre geste rageur, et le fémur du Yar déchira son pantalon en toile. Ce dernier s’écroula au sol. Il voulait hurler, mais ne le pouvait pas. Dans la pénombre, son bourreau s’éloignait lentement, satisfait de laisser agoniser le doyen.


La neige s’amoncelait sur le visage de Jacob. Ses yeux vitreux fixaient le ciel. Il ne voyait rien. Il était seul, défait.










CHAPITRE 1


Le Soleil se levait paresseusement sur le comté du Cuyahoga. Sa lumière pâle et froide se reflétait sur le manteau neigeux qui recouvrait Lakewood Park. L’hiver 2014 avait été rude à Cleveland et, en ce mois de janvier, peu de citadins osaient s’aventurer dehors d’aussi bon matin.


Malgré tout, une poignée de curieux s’était amassée aux abords du parc. Ils observaient le bal de policiers qui s’affairaient à délimiter une zone de crime de leur ruban jaune.


C’était un matin d’hiver comme Andrew Patterson les aimait. L’aurore venait tout juste de poindre et d’épais nuages filtraient les rayons du soleil. Aujourd’hui, ils seraient probablement peu nombreux et quelques branches en profitaient pour scintiller à leur contact. Un café à la main, l’inspecteur sortit de sa voiture. Les agents présents dans le parc s’écartaient sur son passage, dégageant une voie royale jusqu’au corps inerte. Andrew aimait croire qu’ils l’attendaient comme le messie, mais la réalité était toute autre : ils le craignaient. Il en était conscient et ce détail ne le dérangeait pas, bien au contraire. Grâce à cela, ils ne se relâchaient pas. Une simple étourderie de leur part pouvait mener à un non-lieu. Et rien ne l’énerverait plus que ça.


Andrew était un homme âpre et rugueux. Quand il avait un objectif, rien ni personne ne pouvait l’empêcher de le réaliser. Surtout en ce seize janvier pour sa cinq-centième affaire. La résolution de cette enquête le ferait entrer au panthéon de la Police de Cleveland, et il le méritait. Avec son mètre quatre-vingt-douze et ses cent kilos, le quinquagénaire avait plus l’allure d’un videur de boite de nuit que d’un l’inspecteur de police. La neige craquait sous ses pas lourds, laissant les marques temporaires de sa pointure quarante-sept alors que les flocons refaisaient leur apparition, comme pour tenter de masquer les pas du yeti.


— On a quoi ? demanda-t-il au légiste accroupi près du corps.


— On a un inspecteur qui oublie de saluer ses collègues quand il arrive sur les lieux d’un crime. Un mètre quatre-vingt-dix environ, visage carré, yeux noirs et le crâne aussi luisant qu’une boule de bowling ! Si tu le vois, apprends-lui les bonnes manières.


Andrew sourit de toutes ses dents et prit une longue gorgée de café. Rares étaient les personnes qui osaient lui tenir tête. Le Docteur Wallace, un homme malingre d’une cinquantaine d’années tout au plus, en faisait partie. Il ressemblait au cliché du savant fou avec ses cheveux grisonnants en bataille et son visage fin sur lequel trônaient de petites lunettes rondes. Bref, physiquement, il était le parfait opposé de l’inspecteur. Mais il ne paraissait en rien intimidé par celui qu’il surnommait ouvertement « Le pitbull de Cleveland ». Si une autre personne s’était permis de lui donner un tel sobriquet, elle aurait probablement fini avec le visage légèrement tuméfié et une ou deux côtes fracturées. Mais Andrew ne pouvait se permettre ce luxe avec le Docteur Wallace, et ce dernier ne le savait que trop bien.


— Bonjour, Monsieur le légiste ! rectifia l’inspecteur en faisant une révérence qui manquait singulièrement de souplesse. Alors on a quoi ?


— Un individu de quatre-vingts ans environ, de sexe masculin. Pas de papiers sur lui. Il va falloir attendre la réponse des empreintes pour lui donner un petit nom. Il a fait extrêmement froid cette nuit et la victime l’a passée dans la neige. Elle est littéralement congelée, ce qui complique l’examen préliminaire. Malgré tout, je dirais que cet homme est décédé entre trois et quatre heures du matin. J’en saurai plus à l’autopsie.


Andrew Patterson s’accroupit devant le cadavre et se gratta la tête. La victime allongée devant lui avait dû souffrir le martyre. Outre les contusions et divers hématomes au visage, son corps était totalement broyé. Les longues tiges édentées de son radius gauche et de son fémur droit avaient déchiré ses vêtements et apparaissaient, aussi blanches que la neige. Son thorax s’était affaissé et ses bras décrivaient des courbes inimaginables. Cet individu avait plus de fractures que d’os.


— La personne qui a fait ça devait avoir une force colossale ! Exploser un fémur, même avec une batte de baseball, c’est du costaud.


— En fait, il est là le problème, inspecteur Patterson… Je ne vois aucune marque de coups, quels qu’ils soient. On dirait que ses os se sont brisés tout seul. Tout ce que je peux dire c’est qu’il était vivant au moment où ça s’est produit. Malgré les blessures infligées, je ne pense pas qu’elles aient causé sa mort. Aucune de ses fractures n’était réellement létale. Par contre, il a perdu énormément de sang (du doigt, le Docteur Wallace montra la coloration rose que prenait la neige autour du cadavre). Ma première intuition me pousse à penser qu’il est mort de froid. Fort heureusement pour lui, l’hémorragie a accéléré le processus.


— A-t-il été placé ici dans un but précis ? Pour nous narguer en le posant à la vue de tous ? demanda Andrew.


— Non, je suis sûr d’une chose : il est mort ici. Il a perdu trop de sang sur place.


— Et une voiture aurait forcément fait des dégâts dans la végétation, murmura Andrew.


— Nous avons trouvé des branches brisées ainsi que des traces de pas, répondit le légiste en montrant un coin de végétation plus dense à l’est du parc. A priori, un seul homme le suivait.


Le docteur Wallace était perplexe. Il commença à fermer sa valise et se releva.


— J’ai fait toutes les analyses possibles ici. Je vous attends à la morgue.


Dans un claquement sonore, il retira ses gants en latex, tourna les talons et partit vers sa voiture. Andrew grimaça en pensant à la douleur qu’avait dû ressentir le vieil homme.


Il avait probablement dû agoniser un bon moment avant de passer l’arme à gauche. Des vêtements de bonne facture, une apparence soignée : il n’avait rien d’un SDF. Mais que faisait ce mec plein aux as à Lakewood Park, en plein milieu de la nuit ? Qui plus est par un froid pareil !


L’agresseur avait, semble-t-il, éprouvé un plaisir malsain à faire souffrir le vieil homme. Ce genre de meurtre n’augurait rien de bon. Au mieux, la victime connaissait son assaillant et il s’agissait d’un bon vieux règlement de compte. Au pire, ce massacre était le fruit du hasard et l’inspecteur avait affaire à un potentiel tueur en série. Si tel était le cas, alors il devrait le trouver rapidement sous peine de voir le FBI débarquer et lui voler son affaire.


L’inspecteur Patterson se releva et regarda le parc, songeur. Il avait beaucoup neigé entre le meurtre et leur arrivée sur les lieux. À présent, le tapis recouvrait de façon homogène le sentier et rendait impossible la recherche d’indices. C’était bien sa veine !


Non seulement il enquêtait sur un tueur vicieux et sadique, mais en plus, le temps jouait contre lui, au sens propre comme au figuré. Remonter les traces de pas jusqu’à l’origine de la poursuite était inenvisageable à présent.


Andrew soupira bruyamment et se frotta le visage. Ici, les preuves étaient infimes. Peut-être en saurait-il plus après avoir interrogé la jeune femme qui avait découvert le corps. Ses collègues avaient déjà commencé l’enquête de voisinage, mais peu de chance de qu’un témoin se dévoile. Dans une ville comme Cleveland, les gens ne se regardent pas. Un gars pourrait crever à leurs pieds qu’ils ne s’en rendraient pas compte. De son côté, il allait sûrement passer une bonne partie de la journée à fouiller les archives, histoire de voir si ce meurtre avait des similitudes avec une précédente affaire. Il n’allait pas s’ennuyer aujourd’hui et dans l’après-midi, il recevrait un rapport du légiste lui donnant une identité et des pistes sur l’arme du crime.


D’un mouvement de la tête, il indiqua aux deux agents en faction près de lui de s’approcher. Le plus petit des deux, un rouquin au visage enfantin, sursauta et prit un air apeuré. La réputation d’Andrew Patterson n’était plus à faire et les nouveaux agents adoptaient souvent un comportement ambivalent avec lui :


Il entendait parfois les jeunes relater ses exploits au cours de leur pause-déjeuner et cela le faisait sourire. Les détails, souvent exagérés, rendaient presque ses actions héroïques. C’était totalement ridicule, mais son orgueil ne s’en sentait que mieux. Par contre, dès qu’il s’agissait de lui adresser la parole, ces morveux bredouillaient et suaient comme des gorets. Ce stagiaire au teint pâle ne dérogeait pas à la règle.


— C’est bon, on n’en tirera rien de plus ici. Foutez-moi ce corps dans un sac et emmenez-le à la morgue, lui ordonna l’inspecteur.


Il y eut un moment de flottement pendant lequel le petit policier roux et son collègue se regardèrent sans bouger.


— Y’a un souci les gars ? s’énerva-t-il


— Inspecteur, le corps est tout tordu. Il ne rentrera pas dans la housse, répondit timidement le rouquin.


Ces gamins ne sauraient pas reboutonner leur pantalon. Sur une affaire comme celle-ci, l’inspecteur Patterson avait besoin d’agents confirmés, des professionnels qui savent prendre des initiatives !


— Et merde ! Je n’ai pas le temps pour ces âneries ! Jones ! cria-t-il à l’intention d’un homme à la moustache finement taillée, une trentaine de mètres plus loin.


— Oui, Inspecteur ?


Le policier s’approcha d’un pas prudent, visiblement peu à l’aise dans la neige.


— Est-ce que tu peux montrer à ces crétins comment mettre un corps dans une housse ?


Les deux jeunes stagiaires s’empourprèrent de concert alors que le regard consterné de Jones se posait sur eux.


— Bien, Inspecteur. On vous fait ça tout de suite.


D’une traite, Andrew Patterson finit son café et s’en retourna vers son véhicule. Le silence des oiseaux absents et la neige fraiche étouffaient les bruits ambiants comme une brume épaisse. On aurait dit que le monde s’était arrêté pour célébrer la mort du vieil homme.


Cette affaire serait compliquée. Il en avait pleinement conscience. Pas d’indices, mais des questions à foison.
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Hayden Lewis était adossé au mur extérieur de la Cuyahoga County Morgue de Cleveland. Il respira lentement la bouffée brumeuse de sa cigarette quand le docteur Wallace apparut, quelques mètres devant lui, vêtu d’une parka trop grande pour sa frêle constitution. L’homme leva les yeux et montra un visage consterné.


— Tu sais bien que ça te tuera ! Éteins-moi ça et va préparer la salle d’autopsie. On va avoir beaucoup de travail ce matin.


Hayden haussa imperceptiblement les épaules et écrasa le mégot au sol.


— La salle est déjà prête, Doc, et en ce qui me concerne, je préfère vivre le moment présent plutôt que d’imaginer ma future mort.


Le jeune garçon, un brin provocateur, souriait laissant apparaître une fossette sous la joue gauche.


Le légiste connaissait bien Hayden. Ils travaillaient ensemble depuis maintenant six ans. Il était peu loquace, mais l’expression de son regard bleu cobalt en disait souvent bien plus que les mots. C’était un jeune homme paumé et un tantinet rebelle qui s’était présenté à la morgue dans sa vingt-deuxième année. Il cherchait, selon ses dires, un travail qui lui demanderait un minimum de rapport avec les êtres humains doués de parole. Cela avait beaucoup fait rire le docteur Wallace qui avait trouvé sa franchise attachante et avait donc décidé de le mettre à l’essai. Depuis, une complicité était née entre les deux hommes, Wallace se surprenant même à le considérer un peu comme le fils qu’il n’avait jamais pu avoir... faute de femme.


— J’ai l’impression que ça ne va pas, Hayden. Qu’est qu’il y a ?


Un petit sourire fendit le visage de l’assistant.


— On ne peut rien te cacher, Wally. À force d’ouvrir des gens, tu finis par savoir ce qu’ils pensent !


Wally éclata de rire. Il savait néanmoins que les traits d’humour du jeune homme brun au visage d’ange n’étaient là que pour masquer son mal-être. Et il savait tout aussi bien ce qui le dérangeait.


— Tu ne peux pas te cacher de lui éternellement, lui dit-il avec calme. Nos deux services travaillent en étroite collaboration et… il est ton père.


— Adoptif, rectifia Hayden. Et il n’a jamais ressemblé en quoi que ce soit à un père pour moi.


Le ton d’Hayden se voulait calme, mais la colère était tapie derrière ces mots, si bien que Wally se sentit gêné d’avoir abordé le sujet. Hayden n’avait pas eu de chance dans la vie. Il avait été adopté par Andrew et Janice Patterson à l’âge de onze ans. Janice restait une femme charmante au demeurant, mais son mari, lui, ne supportait pas la moindre contrariété que ce soit au travail ou chez lui. L’inspecteur ne rechignait pas à montrer son autorité de la façon la plus primaire qui soit. Hayden avait fait plusieurs séjours à l’hôpital durant son adolescence pour de malencontreuses chutes dans les escaliers. Le jeune homme avait totalement coupé les ponts avec sa famille adoptive le jour de ses dix-huit ans, évitant depuis lors autant que possible la présence d’Andrew Patterson.


— Il s’occupe de cette affaire. Mais tu le connais mieux que quiconque. Il y a peu de chance qu’il nous rende visite.


Sous ses airs de dur à cuire, Andrew Patterson avait une véritable aversion de la mort et se retrouver dans une salle d’autopsie lui était insoutenable. La raison pour laquelle son fils avait choisi ce poste en devenait évidente.


Le visage d’Hayden se détendit, visiblement soulagé par la nouvelle.


Soudain, un homme en uniforme entra dans la morgue poussant le brancard supportant la dépouille de l’inconnu. Wally s’amusait beaucoup de voir combien les policiers se révélaient peu à l’aise dans son univers. Les plus solides ne laissaient rien paraître, sauf quand l’odeur de la chair en décomposition se faisait trop forte. Là, même le plus costaud d’entre eux ne pouvait retenir un haut-le-cœur. Les plus tendres par contre faisaient beaucoup rire Wally et Hayden. Ce dernier s’amusant à les faire craquer le plus vite possible. Le docteur Wallace chercha le regard de son protégé avec un peu d’amusement.


Hayden avait beaucoup d’imagination quand il s’agissait de la police de Cleveland et le docteur s’attendait au pire. Le jeune homme enfilait sa blouse, mais il ne décrochait pas le regard du jeune rouquin un peu rondouillard en uniforme.


Wally le savait, il avait choisi sa cible. Le petit homme transpirait à grosses gouttes et semblait sur le point de s’évanouir à chaque pas tellement il était livide. Hayden le regarda dans les yeux et lui dit :


— Amenez le corps près de la table. Vous allez m’aider à l’installer dessus.


Le petit rouquin s’exécuta et approcha maladroitement le brancard près du plateau en inox. Il faisait froid dans cette pièce. Évidemment, la climatisation y était pour beaucoup, mais l’environnement ajoutait à cette sensation. L’inox qui composait tous les meubles et les murs carrelés donnaient une atmosphère particulière à ce lieu. Le jeune policier était en apnée. Hayden sourit.


— C’est le sang qui donne cette odeur de métal à la pièce. Et le fait que tes yeux te brûlent, ça, c’est le formol. C’est cancérigène, mais si tu retiens ta respiration jusqu’à la sortie, ça devrait aller.


L’agent de police avala sa salive, il avait le regard de celui qui voulait s’enfuir en courant. Hayden, lui, était aux anges.


— Arrête un peu de l’ennuyer, Hayden. Installez le corps sur la table, on a du travail.


Le ton se voulait autoritaire, mais en réalité, Wally s’amusait autant que son collègue de cette situation. Les deux jeunes posèrent le vieil homme sur le plan en inox. Hayden ouvrit la housse brusquement et l’écarta de part et d’autre du visage du défunt. Le jeune policier n’avait pas prévu que l’odeur serait aussi forte. Ce fut la goutte qui fit déborder le vase.


Le corps de la victime avait séjourné dans la neige et s’était réchauffé, le temps du trajet. Les effluves acides de son estomac agresseraient les sinus de n’importe qui. Le petit rouquin fit demi-tour et se précipita vers la porte de sortie. Le bruit de reflux de son petit déjeuner était couvert par les rires hilares de Hayden et Wallace. Ce dernier finit par s’installer au bord de la table d’autopsie et prit presque solennellement le scalpel dans sa main droite.


Vingt minutes plus tard, le scialytique éclairait les organes visibles par la thoracotomie. Hayden et Wally ne trouvaient aucune logique à la fracture de tous ces os. L’ostéogenèse imparfaite était à exclure. En effet, l’ossature de la victime se révélait trop dense pour qu’on puisse penser à la maladie des os de verre. Sa constitution faisait même penser à un homme de trente ou quarante ans tant il paraissait en bonne santé. Malgré cela, les traumatismes étaient certains. Les os avaient été brisés comme du petit bois. Quel homme pouvait faire cela ?


Soucieux, Hayden entreprit de peser les organes. Quelque chose n’allait pas dans ce corps, mais il n’arrivait pas à savoir quoi. Il ressentait une énergie particulière, dérangeante. Il chassa cette idée farfelue et prit le cœur dans ses mains afin de le peser. La sensation se fit plus intense ; Hayden ressentit un froid extrême remonter le long de ses bras pour entourer et presser son propre cœur. Il fit tomber l’organe par terre et recula en vacillant. Il crut entendre le Docteur Wallace l’appeler, s’inquiéter pour lui. Mais le son paraissait comme étouffé, lointain. Le jeune homme manquait d’oxygène. Il enleva son masque de protection pour essayer de happer le plus d’air possible, en vain. Ses yeux se révulsèrent alors que la chaleur se faisait intense dans son corps.


Hayden tomba à la renverse, inerte.










CHAPITRE 2


La lumière, agressive et aveuglante. Le bourdonnement sourd et insistant. Cette odeur de musc entêtante et si caractéristique…


Hayden ouvrit difficilement les yeux, aveuglé par cette lumière d’un blanc intense. Le brouhaha ambiant résonnait dans sa tête et lui donnait la nausée. Dans une grimace, il tenta de se redresser, mais en vain. La perfusion s’accrochait à sa veine comme un hameçon a un poisson. Tous les muscles de son corps lui faisaient souffrir le martyre. Dans un soupir, Hayden se rallongea bercé par le bip du monitoring et tourna la tête vers l’homme massif qui dormait sur le fauteuil près du lit. Il ne manquait que lui pour parfaire cette journée catastrophique.


— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


Andrew Patterson se redressa, surpris de s’être assoupi. Il se racla la gorge bruyamment.


— On ne sait pas vraiment, en fait. J’attendais ton réveil pour te poser quelques questions.


Hayden sourit.


— Ça m’aurait étonné aussi que tu sois là pour veiller à mon chevet. Non, tu restes un flic avant tout, hein ?


— Arrête un peu, tu veux bien ! Dis-moi ce qu’il s’est passé. Qui a fait ça ?


— Ça, quoi ? Tout ce dont je me rappelle, c’est avoir commencé l’autopsie après que ton collègue ait tapissé l’entrée avec son petit déjeuner. Après, je crois que j’ai fait un malaise. Donne-moi à boire, s’il te plait, j’ai soif.


Andrew se leva de son fauteuil et approcha de la table près de la fenêtre. Il semblait déçu de la réponse de son fils. Il versa un peu d’eau dans un verre et le tendit à Hayden.


— Comment tu te sens ?


— Y’a mieux.


Hayden réussit à se redresser au prix d’un gros effort. Il avait l’impression d’être passé sous un camion.


— Tu vas finir par me dire ce qui s’est passé là-bas ? Pourquoi toutes ses questions ?


L’inspecteur soupira longuement, visiblement embarrassé.


— On pense que vous avez été attaqué par un groupe de personnes. C’est probablement en rapport avec mon enquête.


Hayden sentit son cœur s’emballer.


— Wally est blessé ? Comment va-t-il ?


Andrew baissa le regard, il ne savait déjà pas comment s’y prendre avec son fils lorsqu’il fallait parler du quotidien. Il était conscient qu’il n’avait pas été le père idéal, tant s’en faut. Mais il essayait d’arranger les choses et il se heurtait à chaque fois à un mur. Il prit une grande respiration et dit d’une voix aussi douce que possible :


— Nous avons trouvé le bâtiment en flammes à notre arrivée. Les pompiers ont réussi à te sortir de là juste à temps. C’est un vrai miracle que tu sois en vie et presque indemne…


Hayden avala sa salive et détournait le regard tandis qu’Andrew reprenait son monologue douloureux sur le même ton inexpressif.


— Nous avons retrouvé trois corps dans la morgue en dehors de ceux qui étaient dans les frigos. Une des trois victimes correspond à la description du docteur Wallace. Les deux autres sont ceux du policier en poste et de la victime du meurtre de Lakewood Park. Je… je suis désolé, je sais que tu étais proche du doc.


Hayden avait le visage si tendu qu’il était difficile d’y voir une émotion.


— Toutes les personnes que j’aime meurent autour de moi. J’ai beau m’éloigner le plus possible des gens, ne côtoyer presque que des personnes déjà mortes, ça ne suffit pas...


Andrew Patterson regarda son fils et frissonna. Le regard bleu cobalt du jeune homme passa subitement au rouge feu puis revint à la normale. Un regard haineux comme il en avait rarement vu, un regard qui lui donnait froid dans le dos.


— Hum, je suis passé chez toi te chercher quelques affaires, vu que tes vêtements ont brûlé. Tu devrais sortir demain, je pense.


— Merci. Je suis fatigué, j’aimerais rester seul.


Andrew opina du chef et après une brève hésitation, sortit de la chambre son manteau sur le bras.


Hayden se retrouva seul, allongé dans sa chambre. Il se remémora sa rencontre avec Wally, l’aspect sévère de ce dernier et son cœur généreux bien caché en dessous. Il ne le reverrait plus jamais. Les yeux toujours ouverts sur le blanc douteux du plafond, Hayden sentit ses joues le chatouiller puis la fraicheur de ses larmes qui coulaient le long de son visage. Il ne se rappelait pas avoir jamais pleuré pour personne. Pas avant aujourd’hui, pas avant la mort de Wally.


Hayden pivota dans son lit pour se retrouver assis sur le rebord du matelas. L’effort lui arracha une grimace de douleur. Il avait pris pour principe de ne jamais se sentir entravé de quelque manière que ce soit.


Il arracha donc le cathéter qui maintenait sa perfusion et se dirigea en chancelant vers le sac de vêtements que son père adoptif lui avait apporté.


Quelques douloureuses minutes plus tard, Hayden était habillé de son jeans noir et de son pull-over à col roulé tout aussi sombre. Les bottines en cuir lui posèrent plus de soucis. Il avait dû se casser quelques côtes dans sa chute et sentait la douleur irradier insidieusement son flanc droit. Hayden connaissait bien cette sensation pour l’avoir ressentie à plusieurs reprises lorsqu’il poussait Andrew dans ses retranchements, bien des années plus tôt.


Il n’avait jamais été l’enfant modèle que l’inspecteur attendait. Non, définitivement. Hayden avait plutôt tendance à le provoquer sans cesse jusqu’à la rupture… d’un de ses os, le plus souvent.


Il ne ressentait pour lui que de la pitié au final, le sachant juste trop faible pour se contrôler face à son enfant ou même face à sa femme. Hayden se savait suffisamment fort maintenant pour lui tenir tête si le besoin s’en faisait sentir.


Aussi, il ne prenait plus de gants quand il lui parlait, rendant leurs rares échanges quelque peu électriques. Il avait travaillé dur depuis cinq ans dans les salles de sport pour muscler son corps de jeune adulte. Sa silhouette était restée svelte, mais montrait une musculature bien dessinée et force était de constater que même si quinze centimètres séparent la taille des deux hommes, le physique d’Hayden poussait les brutes comme Andrew à réfléchir avant de foncer tête baissée vers la confrontation.


Le jeune homme enfila sa parka noire et quitta la chambre. La nuit était tombée sur Cleveland quand il poussa la porte de l’hôpital. Le vent glacé à l’extérieur lui pinça le visage. Il devait bien faire vingt degrés en dessous de zéro ce soir-là, comme souvent d’ailleurs depuis quelques semaines.


Le temps était devenu polaire, le paysage urbain gris, et bruyant d’ordinaire, était à présent d’un blanc étouffant où seul le bruit du vent s’engouffrant entre les tours de verre venait troubler le silence.


Les rues étaient presque désertes. Certaines voitures tentaient de se déplacer avec une prudence telle que cela en frôlait le ridicule. Hayden se surprit à sourire en imaginant cette jolie Chevrolet glisser gentiment vers la devanture rouge du fleuriste.


Il était plus en sécurité à pied qu’en voiture. Il prit le chemin de son appartement en claudiquant à travers les ruelles sombres de la ville.
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Hayden mit plus de temps que prévu à arriver chez lui, le vent et la neige ayant redoublé d’intensité pendant sa marche. Il arriva trempé et grelottant dans le hall mal éclairé de son immeuble. Après avoir pris l’ascenseur miteux où les odeurs de tabac froid et d’urine prédominaient sur le reste, il se figea devant la porte de son appartement, les clés à la main. Cette journée avait si mal commencé. Il était fatigué, courbaturé et endolori au flanc droit. Son père de cœur était mort.


Une fin de soirée tranquille, une bonne cigarette, un verre de Chivas régal et un bon film pour se vider la tête, voilà ce dont il avait besoin à présent. Mais le destin en décida autrement. Blasé et trop fatigué pour être inquiet, il poussa la porte déjà entrouverte. Andrew avait dû oublier de la refermer. Ou alors, quelqu’un avait forcé son logement pendant son absence. Avec son salaire de misère, Hayden n’avait pas les moyens de se payer un appartement de grande taille même dans un immeuble de petite facture comme celui-ci. Le quartier ne faisait pas partie des plus sûrs de la ville. Mais il n’y avait rien à voler cher lui. Un squatteur peut-être ? Son cœur s’accéléra en même temps que l’adrénaline parcourait son corps sous l’effet de la peur. Il décida de ne pas actionner l’interrupteur et continua à avancer dans ce couloir sans lumière.


Dans le salon, seule la lampe de chevet près de sa télévision était allumée donnant une ambiance très intimiste à la scène. Sur la droite, dans la cuisine, la cafetière allumée faisait passer les senteurs riches du café torréfié dans toute la pièce.


— J’ai pensé que vous auriez envie d’un café bien chaud à votre arrivée. Je me suis permis de faire comme chez moi.


La voix venait du fauteuil en cuir près de la lampe de chevet. Le meuble d’habitude face à la télévision avait été retourné pour que l’individu puisse voir entrer Hayden.


Un homme était installé de façon très décontractée, mais cependant avec une certaine prestance. Son pied droit posé sur son genou gauche arborait une belle chaussure italienne qui luisait à la seule lumière de la lampe. L’étranger avança légèrement le buste et montra son visage jusqu’alors dans la pénombre. Il devait avoir environ quarante-cinq ans. Ses cheveux blonds tombant sur les épaules dans une coiffure impeccable encadraient un visage avenant où seule une barbe grisonnante trahissait son âge. Hayden fut surpris par son sourire parfaitement décontracté et… amical. Il aurait préféré une simple effraction, avec en prime, le vol de sa télévision. Le jeune homme aurait été en colère, probablement, mais au moins, il n’aurait vu personne. Là, un individu avait forcé sa porte, lui avait fait du café et avait attendu patiemment son retour pour papoter. Même si l’envie ne manquait pas, il n’était pas en capacité de jeter l’homme dehors. Il était faible, blessé physiquement et moralement. Ses jambes flageolaient et ses mains tremblaient. Hayden sera des poings pour cacher sa peur. Plus encore que la violence, il exécrait ce sentiment d’être, ce moment où l’on savait que, quoi qu’il arrivât, il ne pourrait pas s’en tirer indemne. Les brutes du lycée, les terreurs des bas quartiers, son père, tous se sentaient supérieurs, invincibles et jouaient avec les peurs des gens. Après cette journée dramatique, il ne pouvait pas réagir en tant que victime. C’était inenvisageable !


Il décida donc de garder sa peur et son agressivité pour lui. Avec un peu de chance, ce mafioso se rendrait compte qu’il n’y avait rien de valeur ici et partirait de lui-même.


Hayden alla s’installer à l’opposé de la pièce sur un tabouret de bar en bois sombre.


— Je m’appelle Kyle, Kyle Jenkins. Enchanté de te rencontrer Hayden.


Kyle se leva et s’avança de sa démarche assurée. Il présenta sa main droite, attendant un effet miroir chez le propriétaire des lieux. Hayden s’alluma une cigarette, prit une longue inspiration et souffla nonchalamment la fumée blanche vers le dandy en costume italien.


Le rideau volatile entre les deux hommes n’empêcha pas Hayden de voir les yeux bleus de M. Jenkins virer au blanc translucide. Au même moment, le nuage qui se dirigeait inévitablement vers le visage de Kyle se figea puis partit s’écraser sur celui d’Hayden, comme un boomerang l’aurait fait. Sous l’effet de la surprise, ce dernier bascula de son tabouret et s’affala par terre. Cette chute réveilla la douleur qui irradia son thorax d’une façon fulgurante.


— Putain, mais c’était quoi ça !


— Bien, les présentations sont faites. Maintenant, asseyez-vous Monsieur Lewis, nous avons à parler.


L’étrange Kyle Jenkins montra le deuxième fauteuil en cuir à Hayden et se réinstalla dans ce qui était devenu apparemment le sien. Le jeune homme se releva péniblement avec un rictus de douleur et obtempéra. Ce n’est qu’une fois installé que Kyle Jenkins reprit la parole.


— Je ne vais pas vous mentir, Monsieur Lewis, je ne suis pas de ceux qui pensent que de bonnes choses naissent des mauvaises… mais vous semblez faire exception à la règle. J’étais sur le chemin de la morgue afin de voir mon père, Jacob. Je crois que vous avez trouvé son corps dans Lakewood Park. Quand je suis arrivé, le bâtiment était en feu et les pompiers faisaient leur possible pour éteindre ce brasier.


Kyle plongea son regard intense dans celui d’Hayden. Il lui sourit comme un père à son enfant. Hayden était pendu à ses lèvres, conscient qu’il allait avoir les réponses à nombre de ses questions dans les minutes qui allaient venir.


— C’est alors que je t’ai vu sortir, inconscient sur ce brancard et surtout… indemne, sans aucune brûlure. J’avais attribué cette sensation de puissance élémentaire à mon père, me disant qu’il devait rester des… résidus de sa magie, mais en fait c’était toi que je sentais.


Hayden soupira. Dans un sens, il se sentait soulagé. Pendant un moment, le jeune homme pensa que le fils de la victime allait l’accuser d’avoir incendié volontairement la morgue. Il n’en était rien. Kyle Jenkins faisait partie des illuminés qui croyaient en la magie et aux forces surnaturelles. Un psychotique sortit de l’asile, assurément.


— Puissance élémentaire, magie… OK ! J’en ai assez entendu. J’étais prêt à vous écouter et là vous me sortez des absurdités. Cassez-vous et allez prendre vos anxiolytiques. Il y a une pharmacie en bas de la rue !


Kyle soupira longuement et hocha la tête de gauche à droite, l’air dépité. Il se leva et partit dans la cuisine. Il revint s’installer une minute plus tard avec un verre rempli aux trois quarts d’eau. Il regarda Hayden un instant.


— La puissance élémentaire est un vaste domaine, jeune homme. Certaines personnes naissent avec des aptitudes particulières, la plupart du temps c’est génétique. On dénote quatre pouvoirs élémentaires. Le premier est l’air. Tu en as eu un petit aperçu tout à l’heure.


— Je suis quelqu’un de cartésien, Monsieur Jenkins, alors comprenez que vos tours de passe-passe, ça me laisse un peu perplexe. Normalement, là, je suis sensé vous prendre par la peau du dos et vous foutre dehors de mon appart’. Alors s’il vous plaît, abrégez. J’ai du sommeil en retard.


Hayden commençait à perdre patience, la journée avait été longue et ce gars, entré par effraction chez lui, le baratinait avec son délire de magie élémentaire. Il ne manquait plus qu’un psychotique en plein délire pour terminer ce mémorable seize janvier.


Il décida tout de même d’attendre la fin de l’histoire. Après tout, un petit divertissement ne pouvait pas lui faire de mal et Hayden était bon public avec les histoires de magie.


Kyle Jenkins se réinstalla dans le fauteuil confortablement et continua comme si personne ne lui avait coupé la parole.


— L’eau, Monsieur Lewis, est le deuxième élémentaire.


Il souleva son verre jusqu’à le porter au niveau de ses yeux qui passèrent au bleu saphir. Puis, M. Jenkins baissa un verre vide. La matière aqueuse, toujours en suspension, se déplaçait lentement vers Hayden qui restait bouche bée. Le jeune homme se serait cru dans l’espace, défiant la gravité. Le liquide translucide termina sa course au-dessus de sa tête. Et c’est ce moment précis que Kyle choisit pour arrêter sa démonstration en souriant jusqu’aux oreilles.


Hayden, le nez en l’air, observant avec émerveillement cet amas d’eau qui lévitait, vit la substance prendre corps et ne le comprit que trop tard. Les vingt centilitres se déversèrent brutalement sur son visage, provoquant le rire hilare de Kyle Jenkins.


— Excuse-moi, la blague était facile, mais elle m’a toujours fait rire ! Bon, tu es prêt à m’écouter plus sérieusement maintenant ?


Hayden, le regard noir, s’essuya le visage du revers de sa manche.


— Je ne sais pas comment vous avez fait ça, mais ça commence à me saouler. Vous êtes peut-être aussi doué que David Copperfield, mais je n’ai pas d’argent à vous donner. Vous avez vu mon immeuble ? Vous trouvez que j’ai l’air d’être un gars qui gagne bien sa vie ?


Monsieur Jenkins fit le tour du propriétaire du regard et sourit.


— Non, c’est sûr. Tu vis dans un appartement minable, dans un immeuble insalubre (il marqua un temps d’arrêt). Tu ne me prends pas au sérieux. C’est bien dommage.


— Que faites-vous chez moi, Monsieur Jenkins ? demanda posément Hayden qui contenait avec peine sa colère.


— J’y venais justement. Enfin, avant que tu ne me coupes la parole. Donc comme je te le disais, il y avait quatre puissances élémentaires. L’air, l’eau, la terre et le feu. Je crois que maintenant tu vois où je veux en venir.


Kyle leva un sourcil et attendait visiblement une réponse d’Hayden.


— Non, soupira, Hayden. Je ne vois pas ! Je n’ai pas envie de voir quoi que ce soit !


Il s’emporta en tapant les mains contre les accoudoirs de son fauteuil et comprit instantanément son erreur. Hayden pesta lorsque ses côtes fracturées se rappelèrent à lui.


Kyle soupira et passa les mains dans ses cheveux.


— Bon je vais être direct alors. Je ne sais pas pourquoi maintenant ni même comment c’est possible dans ton cas, mais tu as déclenché cet incendie à la morgue.


— Mais bien sûr ! s’esclaffa Hayden. Maintenant, c’est moi le magicien. C’est vraiment du grand n’importe quoi. En plus, je m’étais évanoui lorsque ça s’est passé. Je ne peux pas être responsable.


— En fait… Quand un humain développe pour la première fois un élémentaire, l’énergie déployée est tellement intense que le mage s’évanouit dans quatre-vingt-dix pour cent des cas. Je peux te poser une question ? À quoi pensais-tu avant de t’évanouir ?


Hayden réfléchit un moment puis baissa la tête tristement.


— À mon père adoptif, murmura-t-il. Je voulais qu’il brûle en enfer. J’étais en colère, mais ça n’a rien à voir. Je ne peux pas avoir fait ça !


Hayden croisa le regard du dandy et y vit de la compassion. Cela lui rappela aussitôt le doc, qui était le seul qui en avait à son égard. Si cet homme disait vrai, chose peu probable, alors il avait tué son « père de cœur ». Comment vivre après ça ?


— Que vous soyez magicien, je veux bien le concevoir. Vous me l’avez prouvé. Mais de là à accepter que je sois, moi aussi, un « David Copperfield » en puissance, il y a un sacré fossé.


— C’est pourtant le cas.


— Si jamais vous dites vrai, alors, je suis un meurtrier.


— Ouaip, mais ça n’était qu’un dommage collatéral. Je suis désolé pour ton collègue. Mais tu ne souhaitais pas sa mort. Ne t’en veux pas pour ça.


— Foutaises ! Je ne suis pas comme vous. Je ne suis qu’un simple assistant de légiste paumé.


Il ne pouvait détenir la vérité. Hayden ne pouvait pas avoir tué le Docteur Wallace ni les deux policiers qui assistaient à l’autopsie. Il ne faisait pas partie d’un film fantastique. Dans la vie réelle, on ne se découvre pas de pouvoirs magiques à vingt-sept ans et on ne fait pas brûler son lieu de travail d’un claquement de doigts. Hayden ne savait plus quoi penser. Il se passa les mains sur le visage. Elles sentaient encore la fumée de l’incendie, triste rappel de sa souffrance.


— Tu t’en remettras. Mais il devient urgent que tu apprennes à gérer tes nouvelles aptitudes si tu veux éviter de tuer la moitié de la ville. Nous pouvons t’apprendre à canaliser ton énergie. Qu’en penses-tu ?


Hayden avait les yeux dans le vague. Il n’avait toujours dû compter que sur lui-même, mais, en ce moment, il se sentait complètement dépendant de cet homme mystérieux. Accepter reviendrait à lui faire confiance. Et puis, tout cela était-il réel ?


Au fond, son père biologique était bien un psychotique, qui avait cru que sa femme était un démon et lui avait tranché la gorge sous les yeux d’Hayden dix-sept ans plus tôt.


Était-ce génétique ? Hayden décida de jouer la prudence.


— Il va me falloir un petit peu de temps pour digérer tout ça Monsieur Jenkins. Est-ce que je peux vous rappeler demain ? Il est tard et mes idées ne sont pas claires.


— Ne traîne pas trop, fiston. Tu pourrais faire cramer tout Cleveland sinon ! Prends ma carte et appelle-moi demain, peu importe l’heure. Ah, et puis s’il te plait, appelle-moi Kyle. Monsieur Jenkins était mon père.


Kyle lui remit un petit rectangle translucide où brillaient les mots d’un reflet bleu-argenté.


KYLE JENKINS


MANOIR QUEVORAH


16905, EDGEWATER DRIVE, LAKEWOOD, OHIO


— Kyle, il n’y a aucun numéro….


L’étrange M. Jenkins n’était déjà plus dans la pièce, laissant Hayden à ses interrogations. Visiblement, Kyle avait plutôt envie que l’apprenti mage fasse le déplacement jusqu’à son « manoir ».


Hayden soupira et se frotta le visage. Quels que soient ses problèmes, ils attendraient demain. Il avait besoin de se changer les idées, prit nonchalamment la télécommande et alluma la télévision. Il tomba directement sur un match des Indians de Cleveland et se dit soudain que Kyle Jenkins aurait été redoutable en lanceur avec ses aptitudes, mais que ce dandy aurait été tout aussi ridicule dans sa tenue de baseball. Hayden en sourit quelques secondes puis se releva pour remplir un verre de whisky et prendre son paquet de cigarettes. Il se réinstalla devant le match de baseball, se resservit un verre puis un autre jusqu’à embrumer suffisamment son cerveau pour oublier cette journée horrible.


Lorsque Hayden s’endormit, il était deux heures du matin, la bouteille de Chivas Regal couchée sur le sol, vide.










CHAPITRE 3


La vision omniprésente d’un homme au regard cruel. Le bruit discret du crépitement. L’odeur entêtante du bois qui brûle. La chaleur lourde et dense, si dense…


Hayden se réveilla en sueur, la vision brouillée par ce mur blanc et si opaque. La télévision, pourtant seulement deux mètres devant lui, n’était plus visible. Les flammes, comme des entités vivantes, remontaient les murs pour se rejoindre et recouvrir le plafond. Pris de panique, Hayden se releva et trébucha. La panique oui, mais surtout l’alcool qui altérait ses perceptions de l’espace et son équilibre.


Il tâtonna à la recherche d’un manteau et se précipita en dehors de son appartement en ne manquant pas de se prendre les pieds dans le paillasson. Il s’étala de tout son long dans le couloir du deuxième étage. Sa blessure de la veille lui coupa le souffle. Avec peine, il se releva et entreprit alors de suivre le flot humain qui déferlait en panique vers la sortie de l’immeuble. Dans la rue, les hurlements des sirènes de pompiers se rapprochaient, entrainant l’ouverture des fenêtres des voisins curieux. Le froid intense le saisit au visage. Hayden remonta son col et releva sa capuche. Levant les yeux, il vit les flammes avides de combustibles qui sortaient de toutes les fenêtres de son appartement. Insatiables, elles cherchaient à apaiser leur faim. Elles paraissaient en vie et pendant un instant, le jeune homme ressentit leur puissance, comme si un lien invisible les unissait. Se rendant compte de son sourire béat et inopportun et avant que quelqu’un lui demande des explications sur l’origine de l’incendie, Hayden tourna discrètement des talons. Le visage caché sous sa capuche, il s’engouffra dans une ruelle sombre et profita de l’obscurité pour disparaître.


Il erra dans les rues, longtemps, cherchant une réponse logique à cet incendie. Mais force était de constater que sous l’effet de l’alcool, on réfléchit beaucoup moins bien. Il semblait pourtant plus que probable qu’un de ses colocataires ait grignoté les câbles électriques pendant son sommeil. Cet immeuble était suffisamment insalubre pour abriter toutes sortes de rongeurs et autres nuisibles.


Cette hypothèse était de loin la plus logique et sensée. Pourtant, il n’en était pas convaincu. Il était aussi possible qu’il ait créé cet incendie, de la même façon qu’à la morgue. Il hocha la tête en souriant à ses idées insensées.


Il y avait malheureusement une troisième hypothèse : il devenait fou et il avait incendié son appartement dans un accès de délire psychotique. Au vu de ses dispositions génétiques, cette hypothèse paraissait bien plus cohérente que les autres. On peut très bien devenir psychotique à vingt-sept ans.


Hayden porta une cigarette à sa bouche et chercha son briquet en tâtonnant son blouson. Il avait dû l’oublier dans l’appartement.


— Fais chier ! C’est vraiment une journée de merde ! pesta-t-il.


Il regarda sa cigarette toujours pendue au bout de ses lèvres et l’imagina allumée un instant, juste un instant. Soudain, un filet fin et gracile de fumée se montra au bout du tube blanc. La braise apparut quelques secondes plus tard. De surprise, il lâcha sa cigarette qui alla s’éteindre dans la neige.


Non ! Je ne suis pas fou ! Avec ça, je suis bon pour passer chez Oprah Winfrey !


Avec hâte, il sortit une autre cigarette, la plaça entre ses lèvres et se concentra. Inspirant profondément, il sentit la fumée chaude et épaisse descendre dans ses poumons.


Une cigarette qui s’allume toute seule : je peux essayer de trouver une explication rationnelle. Deux cigarettes, coup sur coup, là, je peux éventuellement prendre monsieur Jenkins au sérieux.


Un grondement caverneux se fit soudain entendre. Ce son venait de son ventre et Hayden se rappela soudain qu’il n’avait pas mangé depuis vingt-quatre heures. Alors que la noirceur de la nuit laissait progressivement place à l’aurore froide, il se mit à la recherche d’un snack ou d’une épicerie. Le jeune homme souleva les yeux vers ce panneau indiquant qu’il arrivait sur Edgewater Drive. Il n’avait plus de logement, plus de famille et plus de travail. Hayden avait fait exploser toutes les fondations de sa petite vie.


Il ne lui restait que son instinct imbibé d’alcool, et celui-ci lui disait qu’il devait continuer jusqu’au 16905. Il se mit en marche, tiraillé par la faim qui le gagnait.


Quelques minutes plus tard, Hayden se présenta devant le manoir Quevorah. Cela n’était à dire vrai, pas le genre de bâtiment auquel il s’attendait. L’idée qu’il avait du manoir était celle d’une grande bâtisse du XVIIIe en pierres grises, sinistre et imposante, comme on en voyait dans les films d’épouvante. Même si la maison qu’il avait devant les yeux était tout sauf ancienne, elle n’en restait pas moins imposante. Cinq formes cubiques prenaient place sur le devant de la demeure de Kyle Jenkins. Elles étaient superposées les unes sur les autres formant une pyramide de verre tant les baies vitrées étaient nombreuses. Un large rectangle se plaçait en arrière-plan, donnant encore plus de volume à l’ensemble. Cette création architecturale devait rendre jaloux tous les voisins environnants. L’allée menant jusqu’à l’entrée faisait environ quarante mètres de long sur cinq de large. Un petit mur de pierres blanches qui la bordait de part et d’autre retenait la neige pour laisser visible un bitume noir comme l’ébène.


Alors qu’il arrivait devant la porte massive, celle-ci s’ouvrit sur une femme élégante d’une quarantaine d’années. Son tailleur blanc impeccablement coupé contrastait avec sa chevelure de jais. Son visage fin et gracieux paraissait presque invisible dès lors que l’on plongeait le regard dans ses yeux vert émeraude d’une bienveillance manifeste.


Oui, la créature qu’Hayden avait devant les yeux était sans conteste la femme la plus belle qui lui ait été donnée de voir.


— Bonjour Hayden. Je suis Doria, l’épouse de Kyle.


Petit veinard !


Sa voix était tout aussi charmante que le reste et Hayden avait du mal à reprendre ses esprits.


— Tu m’as l’air… fatigué. Rentre donc il fait froid dehors.


— Merci Madame. Le jeune homme avait essayé tant bien que mal de donner de l’assurance à sa voix, mais en vain.


Elle en était presque chevrotante et Hayden pesta intérieurement pour ça. Il suivit la maîtresse de maison jusque dans un salon luxueux et moderne où Kyle était en grande discussion avec un jeune homme au regard rieur dont les cheveux d’un blond vénitien frisaient en formant un casque autour de son visage fin et pâle. Ce garçon devait avoir vingt ans tout au plus.


— Que se passe-t-il ici ?


— Ton fils n’a rien trouvé de mieux que d’utiliser l’eau de l’aquarium pour son apprentissage !


Kyle, trempé jusqu’aux os, se retourna vers Doria et Hayden. Doria pouffa de rire, rapidement suivie par son fils. Hayden trouvait aussi la situation plus que risible quand on se rappelait la prestance de Mr Jenkins quelques heures plus tôt à son domicile.


— Hayden ! Tu es là ! Je suis désolé de me présenter à toi en si mauvaise posture, mais vraiment heureux que tu aies pris la décision de venir nous voir.


— Vous avez dit que vous pouviez m’aider. J’ai fait cramer mon appartement. En fait, j’ai peut-être même fait cramer l’immeuble (Hayden grimaça en se grattant la tête. Un peu gêné, il continua). Ça m’énerve de vous dire ça, mais je crois que j’ai besoin qu’on m’aide.


— Ne t’inquiète pas, nous sommes là pour ça.


Doria posa sa main sur l’épaule du jeune homme et se tourna vers son fils.


— Marvin, peux-tu aller nous chercher du café et quelque chose à manger pour notre invité ? Et pense à ramener une serpillière. Je crois que tu as du ménage à faire…


— Ça ira plus vite si j’utilise mon élément, répondit Marvin.


— Effectivement, mais tu ne le feras pas, répliqua son père. Les éléments doivent être respectés. On ne les utilise pas pour faire le ménage.


Le jeune garçon qui, encore quelques secondes plus tôt, avait le sourire aux lèvres fit une moue enfantine et sortit en traînant des pieds comme l’aurait fait un enfant.


Kyle s’essuya le visage du revers de sa manche et semblait consterné.


— Ce gamin est une véritable catastrophe. Il est complètement dispersé. Je ne sais pas s’il arrivera à maîtriser ses pouvoirs un jour !


— Laisse-lui du temps Yar Jenkins ! Il est jeune et candide, mais il est volontaire. Il réussira.


— Oui, eh bien ce n’est pas gagné ! Et je ne suis pas encore Yar. Le conseil n’a pas encore statué.


Hayden observait la scène, mais ne comprenait pas un traître mot de ce qui se disait dans cette pièce, comme s’il était spectateur d’un film dont il avait raté le début.


Kyle remarqua son air confus et lui sourit.


— Encore désolé pour ce spectacle. Tu dois avoir beaucoup de questions.


De la main, il lui montra un canapé en cuir blanc. Hayden s’y installa un peu mal à l’aise. Il était tendu, sentait ses mains moites.


— C’est quoi un Yar ?


Kyle se retourna vers Doria qui l’incita d’un geste du menton à répondre.


— C’est un titre honorifique. On l’obtient en devenant un membre du conseil. Les membres du conseil sont au nombre de cinq et prennent toutes les décisions importantes pour notre communauté. Mon père en faisait partie. Le conseil siège depuis l’annonce de sa mort afin de lui trouver un remplaçant.


— Peu de mages sont aussi puissants que Kyle. Seuls ceux maîtrisant trois élémentaires peuvent siéger. Et mis à part les cinq mages du conseil, mon mari est le seul à ma connaissance à mériter le siège laissé vacant par Jacob.


Doria ne cachait pas sa fierté, ce qui surprit Hayden, car elle venait de perdre son beau-père et n’en semblait pas plus affecté que cela et, à y réfléchir, Kyle non plus.


— Donc, il existe une sorte de hiérarchie. Mais comment une communauté de sorciers a pu passer inaperçue dans le pays ? Vous avez des pouvoirs qui défient l’imagination !


— Oh, certains ne se sont pas toujours montrés très discrets au cours de leur existence. Merlin « l’enchanteur » et Morgane, les sorcières de Salem. Il y en a eu quelques-uns qui ont failli déclencher une guerre entre les humains, d’autres ont réussi. Mais un jour, en 1537, deux grands mages allemands ont réussi à créer un portail vers une terre nouvelle, une terre merveilleuse vivant de la magie. Ils nommèrent cet endroit Arianor et y fondèrent les bases d’une nouvelle civilisation où les êtres doués de magie et les animaux étranges pourraient coexister dans la paix.


— Mais qu’est-ce que vous faites là alors ? Je veux dire, vous êtes censés pouvoir vivre dans un pays merveilleux et vous restez ici, à Cleveland. OK la maison est sympa, mais bon… vous devez cacher ce que vous êtes réellement !


Doria sourit puis s’assit en face d’Hayden.


— Tu as l’esprit vif, jeune mage. Nous sommes les gardiens du Quevorah. C’est le nom de l’unique portail qui nous mène à Arianor. Au XVIe siècle, le Quevorah allemand n’était pas stable et s’est refermé juste après le passage des deux mages. Ils ont œuvré ensemble de l’autre côté pendant des années et ont réussi à reproduire un passage solide entre les deux mondes. Notre rôle est de protéger ce passage et éventuellement, comme aujourd’hui, de retrouver un mage débutant.


Marvin revint dans le salon avec un plateau sur lequel étaient disposées viennoiseries et boissons. Les verres s’entrechoquaient à chacun de ses pas. Le tintement cristallin résonnait dans la pièce et annonçait une pause dans la discussion.


— Mange, tu as l’air affamé. Nous reparlerons de tout ça après.


À ces mots, Doria et Kyle sortirent du salon, laissant Hayden seul avec Marvin. Cela faisait beaucoup de choses à assimiler. Comment réagit-on lorsque notre monde s’écroule ? Hayden ne trouva qu’une seule façon de le faire, se laisser porter par le courant et voir où cela le mènerait. Il reporta son attention sur le fils de Kyle et Doria, assis en face de lui. Marvin le regardait fixement, en souriant.


— Quoi ? demanda Hayden d’un ton sec.


— La nuit a dû être dure ! Une douche, ça ne serait pas un luxe. Tu sens l’alcool, la saleté et la fumée. C’est assez désagréable. Bref, tu pues !


Hayden ne releva pas, se contentant de dévorer toutes les viennoiseries présentes sur le plateau, oubliant sur le moment les règles de bienséance lorsque l’on est invité. Il en profita pour jeter un œil à ce bel endroit. Le salon était grand, très grand en fait, et très lumineux grâce aux baies vitrées qui représentaient la moitié de la surface des murs. Au milieu de la pièce trônait une cheminée cylindrique où se mêlaient blanc laqué et verre en parfaite harmonie. Les trois canapés en cuir blanc, où étaient installés les deux jeunes hommes, ne prenaient qu’un quart de la pièce. Le reste servait de salle de billard et de bar.


Son petit déjeuner englouti, Hayden s’enfonça dans le canapé, repu.


— Marvin, je peux te poser une question ?


— Ouaip.


— Ta mère a dit que vous protégiez l’accès à Arianar, mais de quoi vous la protégez ?


— Arianor ! Pas Arianar, rit Marvin. Parfois, des passages se forment un peu partout dans le monde de façon aléatoire. Il y a certaines bestioles qui en profitent pour « faire de l’exploration sur Terre ». Alors nous, on y va et on les ramène chez elles… dans le meilleur des cas. Sinon on élimine le problème.


Marvin baissa la tête, la mine attristée :


— Et puis parfois, ça se passe mal. Papy Jacob a dû suivre une créature par un portail temporaire. Et maintenant, il est mort (il renifla bruyamment puis reprit). La bestiole devait être sacrément puissante parce que je ne connais pas un mage qui lui arrive à la cheville. Enfin, arrivait…


Hayden décida de changer de conversation. Il n’avait aucune envie de se fatiguer à le réconforter. Il était clair que l’empathie ne faisait pas partie de ses qualités les plus développées et il l’assumait totalement. C’est aussi pour cela qu’il restait sans attache. Personne n’allait remarquer sa disparition sauf peut-être Andrew, du fait de l’enquête.


— Je vois… Et ton pays ne te manque pas ? Je veux dire, t’es pas trop chez toi ici.


Marvin baissa la tête en faisant la moue.


— Si, parfois. C’est vrai que tous mes amis sont là-bas. Mais c’est notre rôle de protéger le Quevorah et c’est un honneur aussi.


— À quoi ça ressemble, Arianor ?


Le visage du jeune homme s’illumina à l’écoute de cette question comme un enfant à qui l’on propose une glace.


— Arianor, c’est un pays complètement différent d’ici. L’air est pur et les blocs de béton n’existent pas. Il n’y a pas de pollution parce qu’on n’utilise ni voiture ni électricité. L’énergie utilisée est celle que la nature nous offre. Les éléments sont notre carburant. C’est un monde de paix (son regard se rembrunit soudain). Enfin dans la majorité du royaume on vit en paix et en osmose avec la nature. Après, il y a toujours des brebis galeuses.


— Des brebis galeuses ?


Marvin se releva brusquement en se grattant la tête.


— Tu viens, je vais te montrer ta chambre, tu pourras prendre une douche et je te filerai des fringues de mon frère. Ça devrait t’aller.


Hayden comprit qu’il ne fallait pas insister pour l’instant et se mit debout à son tour. Il avait effectivement besoin d’une douche et d’un brossage de dents aussi. Avec son haleine, il aurait pu réveiller un mort !


Il suivit Marvin et monta un grand escalier de verre qui menait sur un couloir long de vingt mètres où les portes se succédaient à intervalle régulier. Ce devait être des chambres et Hayden en compta dix. Le manoir ne semblait pas aussi grand de l’extérieur. Marvin ouvrit la dernière porte sur la gauche et ils entrèrent tous deux dans une chambre d’une superficie d’environ trente mètres carrés. Des sphères de la taille d’un ballon de football flottaient dans les airs à chaque angle de la pièce libérant une lumière douce et chaleureuse. Le lit était bien plus grand que celui qu’il avait chez lui.


Il était énorme ! On pourrait dormir à quatre dedans. Tiens, ça me rappelle la soirée que j’ai passée avec Tori et ses copines…


Hayden chassa ces idées lubriques de sa pensée et remercia Marvin d’un hochement de tête.


— Je t’apporte quelques affaires propres, la salle de bain est sur ta droite.


À ces mots, l’adolescent ferma la porte derrière lui, laissant Hayden seul à contempler une chambre bien plus grande que la sienne. Il se dirigea vers la salle de bain et découvrit deux vasques en marbre gris sur la droite puis une douche italienne à l’image du lit, grandiose. Derrière lui, Hayden entendit la porte de la chambre s’ouvrir. Marvin déposa les vêtements sur le lit et ressortit aussitôt.


La douche lui fit un bien fou, enlevant toute la crasse et les odeurs nauséabondes accumulées depuis plus de vingt-quatre heures. Le frère de Marvin devait faire à peu près sa taille et sa corpulence. Ses vêtements lui allaient comme un gant. Hayden se regarda dans le miroir et se dit pourtant que c’était bien la première fois qu’il portait une tenue aussi criarde. Le jeans gris et la veste noire ne lui posaient pas de problème. Il en était tout autrement pour ce t-shirt mauve où le visage d’Einstein apposé dessus le narguait en lui tirant la langue. Mais il devait bien avouer que les habits étaient parfaitement taillés.


De sa fenêtre, Hayden avait une vue dégagée sur le lac Erie. Les rayons du soleil, encore bas du fait de l’heure matinale, se reflétaient sur l’eau faisant penser à un miroir doré au milieu du blanc immaculé du manteau neigeux. Il se demandait comment il en était arrivé là, dans ce manoir, à les écouter parler de magie et à y croire. Lui, si cartésien d’habitude, avait donné sa confiance à une famille lui parlant d’un monde parallèle. Mais les preuves de l’existence de la magie étaient là. Il avait dû tout remettre en question tout ce à quoi il croyait lorsqu’il avait vu l’eau flotter au-dessus de sa tête. Non, la folie ne le gagnait pas ! Il vivait quelque chose d’inimaginable pour la plupart des gens, quelque chose de… fantastique. Il était prêt à suivre ces personnes jusqu’à Arianor s’il le fallait. Rien ne le retenait ici. Plus rien, depuis la mort de Wally.


Enfin propre et présentable, il décida de redescendre dans le salon. Il avait encore tellement de questions à poser sur ce pays mystérieux.










CHAPITRE 4


Il faisait sombre dans cet entrepôt. Sombre et froid. Le port d’Ashtabula se situait un peu à l’est de Cleveland. Dix heures sonnaient à la montre de Lily et elle grelottait. Il devait faire à peu près moins quinze degrés à l’intérieur du bâtiment. La jeune femme portait une combinaison noire de cuir mat soulignant ses formes féminines et son allure féline. La lumière du jour passait difficilement par les fenêtres crasseuses tandis que le blizzard soufflait sur la façade de l’édifice. L’ossature du bâtiment craquait sous l’effet des bourrasques. Elle se faufila gracieusement entre deux containers dans un silence presque absolu et regarda en arrière. Son frère Lucas se tenait là, armé de son épée à deux mains. Il était tout aussi furtif. Le guerrier faisait bien une tête de plus qu’elle avec son mètre quatre-vingt-cinq. Lui aussi portait la tenue de combat des gardiens, dont les runes argentées s’entremêlaient et luisaient dans la pénombre.


Il avait tout hérité de son père : son visage fin, son teint hâlé et son regard d’un bleu presque turquoise. Il n’y avait aucun doute sur sa filiation et son appartenance à la famille Jenkins et ce, jusqu’à ses cheveux courts en bataille d’un blond comme les blés.


A contrario, Lily tenait tout de sa mère. Sa longue chevelure était aussi sombre que sa tenue et sa frange donnait un accès direct à ses grands yeux légèrement en amande aux couleurs de l’océan.


Un hurlement guttural résonna soudain dans tout l’entrepôt faisant fuir les volatiles jusqu’alors invisibles. Lucas et Lily s’adossèrent à un container en silence.


Le jeune homme semblait énervé.


— Il nous a sentis. Pour l’effet de surprise, on repassera !


— La ferme Lulu ! Concentre-toi un peu.


— M’appelle pas comme ça, bordel, je te l’ai déjà dit !


Lily rit sous cape et se dirigea vers le fond de l’entrepôt en sortant deux dagues aussi longues que ses avant-bras.


Le drasgol était à présent à une dizaine de mètres devant eux, piégé par l’absence de sortie et passablement sur les nerfs. Il faut dire que ça faisait six heures qu’ils jouaient ensemble au chat et à la souris. Une masse verdâtre et gluante d’un mètre quatre-vingt au garrot se tenait devant eux. Elle posa son regard violacé sur les deux gardiens et ouvrit sa large gueule, montrant de belles aiguilles blanches que Lily et Lucas savaient venimeuses.


On aurait dit que le monstre leur souriait, balançant sa longue queue dense et puissante de gauche à droite.


Lily et son frère se déplacèrent lentement de part et d’autre du drasgol, les jambes fléchies, prêts à se jeter dans le combat au moindre sursaut de la bête.


La jeune femme croisa le regard de Lucas. Il avait l’air paradoxalement heureux d’être là, dans cet entrepôt, par moins quinze degrés et devant ce monstre répugnant.


Son frère était un guerrier accompli maîtrisant parfaitement les techniques de combats. Il avait juste tendance à devenir un brin trop impulsif et à s’enflammer. Au sens littéral, Lily dirait plutôt qu’il avait la fâcheuse habitude de mettre une « ambiance du feu de Dieu ». Son élément restait malheureusement trop lié à ses émotions et bien qu’il soit d’une puissance rare, il ne pouvait l’utiliser à bon escient.


Cela le différenciait de sa sœur ainée. La jeune gardienne n’agissait jamais sans réfléchir au préalable aux tenants et aux aboutissants de ses actes, de manière excessive d’après ses frères. Elle préférait poser une stratégie solide et bien établie avant de se lancer dans la bataille.


Mais ce matin, après cette course poursuite dans les rues enneigées d’Ashtabula, la stratégie, aussi élaborée que le scénario d’un film de Jean-Claude Van Damme, se résumait à foncer et taper fort.


Le drasgol hurla puis bondit en direction de Lucas à la vitesse de l’éclair, mais le jeune homme était prêt. Il fléchit sa jambe droite et se projeta, lui aussi, en avant. L’animal s’arrêta brutalement et pivota, donnant à sa queue une vitesse phénoménale.


Lucas, qui s’attendait à une attaque frontale, fut désarçonné. Il se réceptionna avec peine et ne put éviter la masse de muscles qui le percuta sur le flanc gauche et le propulsa quelques mètres plus loin.


Le drasgol s’était focalisé sur Lucas et en avait oublié Lily. Celle-ci, d’un habile moulinet vertical, trancha la queue du quadrupède, s’aspergeant par la même occasion de l’ichor rouge qui en jaillissait. Le hurlement de douleur de la bête fut impressionnant. Elle se détourna de Lucas en titubant. Il n’en fallut pas plus à ce dernier pour assener un violent coup d’épée sur le flanc de l’animal.


Le monstre hurla de plus belle et fonça vers le guerrier dans un acte désespéré, tant ses blessures étaient déjà importantes. Lily se concentra sur l’air présent dans le corps du drasgol, les yeux virant au blanc translucide.


La bête arrêta brusquement sa course et pencha la tête sur le côté. Puis un gargouillis infâme se fit entendre. Le corps du drasgol se déforma, l’abdomen se gonfla de façon impensable avant de céder irrémédiablement. Il explosa littéralement, laissant ses organes s’éparpiller dans tout l’entrepôt.


Lily se tourna vers son frère, ravie d’avoir réussi un tour de force pareil. Lucas avait le regard noir. C’était d’ailleurs la seule chose que Lily pouvait voir tant d’immondes substances mêlant le vert gluant au rouge sang recouvraient le guerrier.


— T’as vu ça ! Je l’ai complètement explosé !


— Oui, j’ai vu ça et en détail même… tu me le payeras, sœurette.


Lily éclata de rire, rapidement suivie par Lucas qui, malgré les lambeaux de chair accrochés à sa tenue, était très impressionné par la puissance de sa sœur.


Les deux gardiens s’attelèrent alors à faire disparaître toute trace du drasgol. Ce ne fut pas une tâche aisée, car il ne fallait laisser aucun lambeau ni même une goutte de sang.


Deux heures plus tard, ils arrivèrent enfin au manoir, exténués et couverts de substances diverses.


Lily ouvrit la porte d’entrée et se précipita dans le salon, suivie de son frère. Elle avait hâte d’expliquer à ses parents comment elle était venue à bout de ce monstre hideux. Elle s’arrêta brusquement. Un homme était installé dans le canapé en face de ses parents. Même si Lily n’accordait que peu d’attention aux garçons de son entourage, elle devait bien avouer qu’elle le trouvait particulièrement séduisant. L’inconnu posa son regard sur elle. Ce qui arrêta instantanément la discussion qu’il avait avec Kyle et Doria.


Lily fut presque hypnotisée par ce regard d’un bleu cobalt intense. Aucun des deux partis ne voulait détourner les yeux. Les secondes parurent interminables. Kyle se racla la gorge et Lily détourna le visage, les joues rougies par la gêne.


— Elle est trop sauvage pour se présenter elle-même, mais je te présente ma fille Lily et mon fils Lucas qui a visiblement rencontré quelques soucis vu l’état de sa tenue. Les enfants, je vous présente Hayden. Il habite Cleveland et vient de se découvrir quelques dons récemment.


Lucas regarda à peine Hayden et se dirigea vers l’escalier.


— Je vais prendre une douche et essayer de me trouver des vêtements vu qu’apparemment on donne mes affaires.


Sa voix était tranchante comme un rasoir. Le jeune homme n’attendit aucune réponse et monta directement à l’étage.


Doria soupira et regarda Hayden


— Excuse son comportement. Lucas est un peu acariâtre.


— Pas de problème Madame Jenkins.


Hayden était toujours focalisé sur la jeune femme en face de lui, ce qui la troublait au plus haut point. Mais que lui arrivait-elle ? Elle décida de se ressaisir et le regarda droit dans les yeux, de son regard le plus froid.


— Il y a quelque chose qui ne va pas ? C’est impoli de fixer une dame comme ça !


Hayden sourit largement, lui dévoilant deux rangées de dents parfaitement blanches.


— Une Dame ? Rares sont les dames qui se présentent en public avec des morceaux gluants dans les cheveux.


Lily sentit la chaleur lui monter aux joues. Elle ne savait plus où se mettre. Elle garda tant bien que mal sa contenance et considéra l’assemblée. Marvin était plié en quatre, visiblement amusé par la tirade de l’inconnu. Ses parents se regardaient en souriant. Oui, tout le monde trouvait la situation comique. Lily se sentit vexée, piquée au vif par ce goujat et prétendu mage. Qui était-il pour lui parler ainsi et pour la regarder de la sorte ? En même temps, oui, elle avait bien besoin d’une douche.


Lily décida de ne pas répondre à l’affront et fila dans sa chambre. Les yeux fixés sur son lit, elle entendait les éclats de rire au rez-de-chaussée. Elle, d’habitude si prompte à la réplique assassine, avait perdu tout sens de la repartie face à ce beau brun aux yeux perçants. La jeune gardienne se déshabilla et entra dans sa salle de bain. Ce Hayden avait gagné la première manche, mais elle avait plusieurs cartes dans son jeu. La suite promettait d’être amusante.










CHAPITRE 5


Le repas fut assez étrange pour Hayden. Objet de toutes les attentions, il répondait aux nombreuses interrogations de la famille Jenkins, excepté Lucas qui s’obstinait dans son mutisme. Il leur raconta toute l’histoire, depuis l’incendie de la morgue jusqu’à son arrivée au manoir.


Marvin était un garçon attachant, plein de joie de vivre, avec toujours le sourire aux lèvres. Il harcelait ce dernier de questions plus surprenantes les unes que les autres.


— Et tu as déjà pris le métro ? Il parait que c’est sympa !


— Mais tu n’es jamais sorti de chez toi ou quoi ? s’étonna Hayden.


Marvin lui fit un sourire honteux alors que Lily éclata de rire.


— Marvin ne sait absolument pas gérer ses pouvoirs. Une vraie cata ! Papa ne veut pas qu’il sorte tant qu’il risque de noyer la moitié de la côte est des États-Unis.


Hayden, qui avalait quelques gorgées d’eau, faillit s’étouffer. Le rire de Lily résonnait agréablement dans la vaste pièce, comme une douce musique apaisante. Mais son humour était tranchant comme la lame d’un échafaud.


— T’es pas cool Lily ! J’ai fait des progrès quand même ! se renfrogna le jeune garçon.


— Moi je n’en suis pas si sûr… à moins que tu avoues l’avoir fait exprès tout à l’heure avec l’aquarium ? renchérit le patriarche.


Kyle regarda son fils d’un œil interrogateur, attendant visiblement une réponse à sa question qui avait tout d’un piège.


Cette petite joute verbale faisait bien rire Hayden. Il appréciait ce moment et se rendit compte que c’était la première fois qu’il dînait avec une famille unie, qui plaisantait à table dans la bonne humeur… sans aucune notion d’agressivité ou de peur dans les voix.


La lumière des sphères lumineuses clignota soudainement et passa du blanc au violet. Doria et son mari se levèrent d’un bond, rapidement suivis par leurs enfants. Tous avaient un visage inquiet qui ne suggérait rien qui vaille.


— Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Hayden, anxieux.


— Restez là les enfants, Papa et moi allons voir ce qui se passe.


La voix de Doria était assurée, mais on sentait l’angoisse latente. Ils sortirent tous deux de la pièce et Hayden se retourna vers Lily et Marvin.


— Il se passe quoi, là ? Quelqu’un veut bien m’éclairer ? Vous avez l’air de tous flipper.


Lily avait encore les yeux fixés sur la porte par laquelle ses parents étaient sortis.


— C’est pas qu’on flippe, comme tu dis. On est surpris. Quand les lumières virent au violet, c’est que le Quevorah est utilisé par quelqu’un, répondit-elle.


— Ou quelque chose ! renchérit Lucas qui était enfin disposé à aligner trois mots.


Il avait une lueur étrange dans le regard. Un regard perçant, aux aguets. Un regard de guerrier.


L’attente fut longue, ou tout du moins le paraissait. Bien des minutes plus tard, Doria et Kyle revinrent dans la salle à manger, accompagnés d’un homme âgé, petit et rondelet, aux cheveux blancs comme l’ivoire. Il était vêtu d’un imperméable vert sombre très fin pour la saison. Ses cheveux gras en bataille et sa barbe de trois jours lui donnaient un aspect négligé et fatigué. Il regarda tour à tour les quatre jeunes adultes présents dans la pièce et s’arrêta sur Hayden. Kyle se cala juste à sa gauche et lui murmura quelque chose dans l’oreille, hélas pas suffisamment fort pour qu’Hayden ait pu en saisir une bribe. Ce qui le frustrait au plus haut point.


Le vieil homme opina du chef et se dirigea en claudiquant vers lui.


— S’lut, chui Bob Hostings. Enchanté de t’connaitre !


Hayden fut surpris de la poigne de fer de Bob. L’homme le dévisagea longuement de son regard sombre.


— Je suis content de vous rencontrer aussi, monsieur Hostings, mais… pouvez-vous me rendre ma main s’il vous plaît ?


Bob sourit, montrant une dentition plus que douteuse. Après un temps d’intense observation, le vieil homme lâcha Hayden.


Doria s’avança vers les deux hommes et s’adressa au plus âgé des deux.


— Que nous vaut votre présence, Bob ?


— Dés’ lé m’dame, c’est que c’est le conseil prééminent qui m’a d’mandé de v’nir. Ils m’ont dit d’vous remplacer ici pendant que vous irez les voir à Glaliha. Ils ont dit que c’était urgent.


— Bien, dans ce cas, nous devons nous dépêcher. Les enfants, allez vous préparer. Nous partons dans deux heures. Hayden, tu viens avec nous. Enfin si tu le souhaites bien sûr.


Pris au dépourvu ,Hayden ne sut que répondre. Tout allait si vite. D’un côté, sa conscience lui disait d’être prudent. Après tout, il ne connaissait que très peu les Jenkins et il semblait insensé de les suivre dans un autre monde. Mais son instinct lui disait de foncer. Il voulait en savoir plus sur ce monde, sur les pouvoirs étranges qu’il avait pu observer. Le gros souci, c’était que les rares fois où Hayden avait écouté son instinct, il s’était retrouvé dans des situations très délicates, voire dangereuses. Il se remémora un épisode qui s’était produit moins d’un an plus tôt. Il avait rencontré une jolie jeune femme, blonde, grande, pulpeuse dans un des bars qu’il avait l’habitude de fréquenter. Cette femme, Anna, se disait harcelée par une brute épaisse. Hayden, n’écoutant que son instinct et voulant jouer le preux chevalier, avait foncé tête baissée sur l’armoire à glace pour s’expliquer. Sa philosophie du moment était : frapper d’abord, discuter ensuite.


Après quelques chaises et tables cassées, de nombreux uppercuts offerts et reçus, l’homme avait sorti son insigne.


La mystérieuse Anna s’était jouée de lui et l’avait utilisé pour se débarrasser d’un flic qui la suivait. La jolie femme se révélait être une arnaqueuse de haut vol et Hayden s’était fait avoir en beauté, finissant au poste pour agression sur un officier de police. À écouter son instinct, il avait tout gagné. Pourtant aujourd’hui, il avait encore envie de le suivre, quitte à le regretter plus tard. Il n’avait pas grandchose à perdre et l’idée de se retrouver seul au manoir avec Bob Hostings ne lui plaisait pas beaucoup. Le vieil homme était assez bizarre.


— Je vous suis. En plus, j’ai de la chance. Je suis en vacances. Mon lieu de travail est en rénovation.


— C’est le moins qu’on puisse dire ! renchérit Lily. On se retrouve donc pour seize heures, dans le salon. Je serai prête.


Lucas, quant à lui, était déjà sorti de la pièce et montait à l’étage, vers sa chambre. Kyle regarda Hayden et lui dit :


— Les membres du conseil voudront te voir aussi. C’est la procédure quand il y a un nouvel arrivant. Il ne faut pas t’inquiéter. Ça va bien se passer.


Tout semblait montrer pourtant que Kyle était inquiet. Celui-ci s’en rendit compte et maladroitement fit demi-tour pour quitter la pièce.


— Madame Jenkins ? demanda le jeune homme.


— Oui Hayden. Qu’est-ce qu’il y a ?


— C’est que Monsieur Jenkins a l’air plutôt tendu en ce qui concerne le conseil. Il y a quelque chose que je devrais savoir avant de les voir ?


Doria se tourna vers Bob, lui adressa un regard entendu puis revint vers Hayden.


— Rien d’inquiétant, rassure-toi. Ils vont juste te poser quelques questions sur ton passé et sur tes motivations. Leur rôle est aussi de t’aider à trouver ta place au sein de la communauté d’Arianor, pour que tu sois le plus utile possible.


— Ben, si vous avez une morgue, c’est plutôt facile.


Hayden lui fit un sourire en coin auquel elle répondit volontiers.


— Peut-être es-tu plus utile ailleurs ? Qui sait ? On verra tout ça en temps et en heure, quand on arrivera.


Hayden se rasséréna un peu. Il avait envie de prendre l’air, aussi décida-t-il de se diriger vers un patio qu’il avait aperçu dans la matinée.
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L’endroit se révélait agréable. Hayden était installé sur un banc en pierre au centre du patio. Le soleil, haut dans le ciel, donnait un semblant de chaleur malgré la température négative. Un quiscale bronzé, perché sur une mangeoire, se régalait de graines de tournesol tout en jetant un œil, de temps en temps, sur son observateur.


Hayden avait toujours trouvé cet oiseau magnifique. Le plumage bleu irisé de sa tête mettait en valeur son œil jaune intelligent. Les plumes de son corps avaient un joli aspect cuivré. Le nichoir était installé non loin d’un petit bassin entouré de pierres, qui étrangement dégageait une vapeur légère, comme dans certaines stations thermales naturelles. Non pas qu’Hayden ait eu la chance d’y passer du bon temps, mais il était insomniaque et les documentaires nocturnes, une source de renseignement presque intarissable. Un silence agréable et propice à la réflexion offrait à ce patio l’ultime ingrédient pour qu’il devienne un petit havre de paix au milieu du tumulte citadin. On avait du mal à croire qu’il se trouvait en plein Cleveland. Hayden pencha la tête en arrière. La fumée de la cigarette posée sur ses lèvres s’engouffrait dans ses poumons, l’emplissant d’une chaleur sèche et corrosive. Il repensa au docteur Wallace, si bon avec lui. Hayden se disait que, malgré tout l’amour que le médecin avait pour lui, cela ne l’avait pas empêché de le tuer. Il était mort dans d’atroces souffrances à cause de lui. Tout comme ce jeune flic qui n’avait rien demandé. Et dire qu’il se moquait de lui ouvertement juste avant… la dernière chose que ce petit a vécue est la brimade qu’il lui avait fait subir. Il ne valait pas mieux que son vrai père. C’était un meurtrier. Une larme coula le long de sa joue.


La baie vitrée derrière lui coulissa et Hayden essuya rapidement le filet humide qui refroidissait son visage.


— Je pensais être seul. Ce n’est pas grave, je te laisse.


Lucas faisait déjà demi-tour quand Hayden l’interpella.


— Non, reste. Ça ne me dérange pas. Il y a de la place pour deux sur le banc.


Le silence s’installa entre les deux hommes en même temps que Lucas s’asseyait sur le banc. Hayden l’observa. Ses traits étaient fins, mais puissants. Sa mâchoire serrée en permanence montrait une tension constante chez le jeune homme.


— Merci pour les vêtements.


Lucas le dévisagea, surpris.


— Merci de quoi ? Je n’ai pas trop eu le choix. Tu les portais déjà quand je suis arrivé. En même temps, je te voyais mal avec les vêtements de ma sœur, donc c’est plutôt logique qu’on t’ait filé les miens.


La voix du guerrier était calme et posée. Visiblement, il avait dû réfléchir à son comportement et ça devait être sa façon à lui de s’excuser. Hayden suspectait même qu’il savait où aller pour le trouver.


— Après, c’est pas de ta faute si tu as des goûts de chiotte. J’ai vraiment du mal avec ton t-shirt rose.


— Il n’est pas rose, il est mauve. Et puis t’es gonflé ! S’il te plait pas, enlève-le !


Hayden se mit à rire.


— Je plaisantais.


Lucas le regarda de biais.


— Tu me files une cigarette ?


— Pas de problème. Mais je n’ai pas de briquet. Désolé.


Lucas sourit en récupérant la cigarette proposée par son voisin. La braise apparue presque instantanément après qu’il l’ait apposée à ses lèvres.


— Tu oublies où tu es ? Ici tout est possible. Et encore, tu n’as pas vu Arianor. Là-bas, je te préviens, tout va te sembler étrange à première vue. Mais je préfère ne rien te dire de plus. Tu verras bien par toi-même.


— Me voilà bien avancé ! Merci beaucoup !


— Mais de rien !


Lucas éclata de rire et prit une grande bouffée de cigarette.


Hayden finit par penser qu’il pourrait peut-être bien s’entendre avec lui. Le garçon était sans aucun doute quelqu’un de caractère, sûr de lui et de ses compétences. Cela se voyait à sa façon de se tenir assis à côté de lui, si naturelle et décontractée et pourtant si maintenue. Il avait aussi dans le regard cette suffisance et ce feu sacré qui ne se voient que chez les personnes importantes. Lucas aurait sans doute pu faire de la politique. Mais d’un autre côté, il suffisait de l’observer pour voir en lui le guerrier impitoyable qu’il ne cherchait même pas à cacher.


Ils restèrent ainsi plusieurs longues minutes à écouter le silence et à observer les volatiles qui se sustentaient.


Lily fit coulisser la baie vitrée, ce qui les tira brusquement de leurs rêveries.


— Vous êtes prêts ? On vous cherche depuis une demi-heure et on attend plus que vous !


Lily portait une tenue identique à celle qu’elle avait à son arrivée ce matin-là.


Une tigresse en combinaison de cuir. Elle est vraiment sexy !


Ses cheveux noirs ramenés en arrière par une longue natte lui donnaient un aspect sévère et inflexible. Elle avait l’air d’une guerrière amazone des temps modernes et Hayden se voyait très bien dans la peau d’Alexandre le Grand.


Lily rentra dans le manoir aussi vite qu’elle en était sortie et laissa les deux hommes pantois par cette brève apparition.


En se dirigeant nonchalamment vers la baie vitrée, Lucas se retourna vers Hayden et lui dit calmement :


— Arrête de mater ma sœur comme ça. On pourrait croire qu’elle t’intéresse et même si je suis un gars cool, je t’explose les dents si tu tentes quelque chose… enfin s’il t’en reste après le passage de Lily, bien sûr !


Au moins, ça a le mérite d’être clair !


Hayden savait maintenant à quoi s’en tenir et malgré cela, il avait le sourire aux lèvres. Lily était une guerrière sauvage et inaccessible et il aimait les challenges. Les filles de Cleveland ne lui arrivaient clairement pas à la cheville, mais il l’aurait.


Ça prendra le temps qu’il faudra. Mais, Lily, tu seras mienne.










CHAPITRE 6


Hayden rejoignit le groupe dans le salon. La surprise fut de taille lorsqu’il comprit le code vestimentaire d’Arianor. Kyle était vêtu d’une toge d’un blanc nacré, brodée de symboles dont le jeune homme ignorait la signification. Doria, assortie à son mari, portait une magnifique robe ornée des mêmes motifs. Lily et Lucas revêtaient leurs vêtements de cuir et portaient chacun une dague de part et d’autre de leur ceinture.


La poignée noire d’une épée longue d’au moins un mètre vingt dépassait de l’épaule gauche du guerrier. Le tableau de famille impressionnait Hayden, du moins, jusqu’à ce sue son regard se pose sur Marvin qui se distinguait avec une simple chemise de couleur ocre et d’un pantalon en lin aux couleurs de la terre. De plus, le jeune homme, assis sur le billard au tapis rouge, balançait ses jambes dans le vide à la manière d’un enfant impatient de partir.


— Ah, enfin te voilà ! Nous commencions à penser que tu avais changé d’avis.


Kyle posa la main sur l’omoplate d’Hayden et le dirigea vers le reste du groupe.


— Bien, maintenant si tout le monde est là, nous pouvons y aller. Bob nous attend au sous-sol.


M. Jenkins trépignait littéralement d’impatience et avait beaucoup de mal à garder le flegme qu’Hayden avait vu jusque-là.


Les six personnes se dirigèrent vers le mur est du salon.


Elles se retrouvèrent face à un étrange tableau qui allait du sol au plafond. Cette peinture représentait un homme en armure dorée combattant un lion à mains nues. La bête avait une queue de serpent et faisait deux fois la taille de l’homme. D’un mouvement circulaire de la main, Kyle fit ouvrir une porte dérobée cachée habilement dans la fresque murale. Hayden aurait dû voir que quelque chose clochait dans cette œuvre. C’était le seul objet d’art montrant une scène épique et ancienne alors que les autres œuvres étaient plutôt contemporaines, voire abstraites. Un intense grincement sourd retentit alors que la porte, épaisse d’une trentaine de centimètres, pivotait.


Il faudrait être sacrement costaud pour forcer cette porte, pensa Hayden, impressionné.


Presque solennellement, le groupe descendit l’escalier en pierres. Kyle ouvrait la marche.


L’air chaud et humide mêlé à l’odeur de poussière donnait un sentiment d’étouffement. Un léger vrombissement résonnait en bas de l’escalier. On aurait dit le moteur d’un compresseur ou éventuellement d’un groupe à électrogènes. Hayden avait une boule au ventre, tendu à l’idée de découvrir ce que cachait cette mystérieuse porte. Le groupe devait être à environ trente mètres sous terre quand il posa le pied sur la dernière marche. Il se trouva dans une pièce spartiate aux murs en pierre complètement nus et au sol en terre battue. Au Centre trônait une double porte massive en acier sur laquelle Hayden put lire l’inscription « Elementorum potestas ad prudentiam hominum ducit ».


Encore une porte…


Le jeune homme se retourna vers Doria et lui demanda :


— Quelle est la signification de ses mots ?


— « Le pouvoir des éléments conduit à la sagesse des hommes ». Tu es devant la porte menant au Quevorah.


Le bruit de moteur était assourdi par le métal de la porte et prit toute son ampleur quand Kyle poussa la lourde porte argentée.


Hayden s’émerveillait de la grandeur du lieu. La salle formait une sorte de voûte dont le chemin menait tout droit en son centre : vers le vrombissement incessant. Une allée de marbre gris prolongeait la porte sur une quarantaine de pas. Des photophores en argent qui libéraient une flamme verte d’une intensité surprenante la bordaient sur toute sa longueur. Le groupe s’engagea sur le marbre et Hayden se rendit compte que le vide les attendait de part et d’autre du chemin. Le trajet semblait interminable et Hayden en profitait pour observer toutes les aspérités des parois.


Avaient-elles été creusées par l’homme ou étaient-elles naturelles ?


Il fallait bien avouer que le terme « naturel » lui était devenu étranger depuis quelque temps. Ils arrivèrent sur une plateforme faite du même marbre et qui semblait se maintenir au-dessus du néant que par la longue allée qu’ils venaient d’emprunter... C’était pourtant tout sauf possible. Un disque de pierre de dix mètres de diamètre ne pouvait pas être soutenu de la sorte sans que l’allée se rompe. Hayden avait quand même un problème et de taille : il avait beau chercher partout, il ne voyait rien qui ressemblait de près ou de loin à un portail.


— Mais il est où votre Quevorah ? Il n’y a rien ici.


— Tu es juste au-dessus, jeune homme.


Hayden blêmit. Il croyait avoir compris ce que Doria venait de lui dire et ça ne lui faisait pas du tout plaisir.


Depuis aussi longtemps qu’il s’en souvienne, Hayden avait le vertige et si le trou au centre du disque signifiait bien ce qu’il pensait, il allait devoir sauter dans le vide.


Lucas passa le premier, dépassant tout le monde d’un pas déterminé. Il plongea sans une hésitation dans la brèche béante. Une lumière violette prit naissance au fond du gouffre pour emplir la grotte de sa clarté. Le vrombissement avait cessé au moment même où le jeune guerrier s’était jeté dedans comme si le Quevorah était rassasié après avoir avalé Lucas. Cette sensation faisait froid dans le dos d’Hayden. Ce portail semblait vivant et honnêtement Hayden n’avait aucune envie de servir d’encas à cette chose. Lily, Marvin et Kyle emboitèrent le pas de Lucas et passèrent de l’autre côté, augmentant l’intensité lumineuse.


Il ne restait à présent que Doria qui s’était tranquillement postée devant un Hayden médusé, apposant son regard bleu rassurant.


— N’aie pas peur. Tout va bien se passer. Je conçois que cela soit impressionnant, mais il n’y a aucun danger.


— Vous avez sûrement raison. Il n’y a aucun danger à sauter dans le vide pour s’aventurer dans quelque chose d’inconnu !


Le jeune homme n’était pas habitué à la peur et à ce moment précis, celle-ci l’envahissait comme un torrent de lave en fusion. Ses jambes flageolaient, son cœur battant plus vite que sa poitrine ne pouvait le supporter. Hayden paniquait et s’en rendait compte. Malgré tous ses efforts, l’émotion le submergeait. Doria s’approcha et le prit fermement par les deux épaules. Son regard se plongea dans le sien.


— Fais-moi confiance, Hayden. Je ne te dirais pas de sauter s’il y avait un quelconque risque. Je n’aurais pas laissé ma famille plonger si je les avais pensés en danger ne serait-ce qu’une seconde. Ressaisis-toi !


Le ton qu’elle employa fut si sec qu’Hayden en fut surpris. Il reprit soudainement pied et hocha la tête en signe d’approbation. Il s’approcha du trou, couvert de sueur. Comme pour se rassurer, il jeta un regard en arrière en direction de Doria qui l’encouragea d’un mouvement de la tête. Il sauta.


La descente fut rapide, mais Hayden eut tout le temps de voir ce qui l’attendait en bas. La lueur violette éclairait parfaitement le Quevorah. Il avait vu juste : Le Quevorah était vivant.


La lumière prenait naissance au centre d’un gouffre dont les bords paraissaient de chair. Le jeune homme n’eut que le temps de hurler et fut littéralement avalé par la bête.
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Le trajet fut court et intense. Pendant tout son voyage à travers le Quevorah, Hayden n’avait pas arrêté de hurler. Le jeune homme avait pris une telle vitesse qu’il sentait la peau de ses joues remonter et étirer son visage lui offrant un lifting gratuit. Il quitta soudain la pénombre violacée dans laquelle il se trouvait pour se voir recraché à terre dans une herbe soyeuse bercée par la lumière du jour. Le son paniqué qui sortait de sa gorge ne s’arrêta que lorsque son postérieur se posa sur le sol. Lily s’approcha du jeune homme encore groggy par l’expérience. Elle lui tendit sa main en souriant, dévoilant une parfaite rangée de dents blanches.


— Alors Monsieur le Mage, on n’arrive pas à tenir debout ?


— Nom de Dieu ! Mais c’était quoi ça ?


Hayden avait le souffle court et la nausée. Son estomac s’exprima aussitôt les mots sortis de sa bouche et le jeune homme vida son déjeuner dans l’herbe devant lui. Lily retira rapidement sa main évitant le flot gastrique.


— Beurk ! C’est dégoûtant ! se plaignit Marvin.


Kyle lui tendit un mouchoir et s’accroupit.


— Si on t’avait dit que passer dans le Quevorah équivalait à se fait avaler par un vers géant, tu l’aurais fait ?


Il avait le sourire en coin de celui qui appréciait le moment sans vouloir le montrer.


— Le Quevorah est une espèce animale particulière qui peut influer sur les dimensions. Il est le seul de son espèce, aussi nous préférons qu’il soit sur Terre plutôt qu’ici. Comme tu peux le voir, il est lié à cette porte et envoie tous ceux qui passent dans son estomac ici.


Hayden se releva péniblement en s’essuyant la bouche. Il se retourna pour voir une arche faite de bois blanc, haute de trois mètres pour au moins deux de largeur. La matière était magnifiquement sculptée et semblait former des bras et des mains s’entremêlant dans une unité parfaite. Au sommet de la porte, deux mains se rejoignaient et tenaient une pierre précieuse blanche irisée de rouge.


— Cette pierre, elle est magnifique.


— Le rubis blanc… Oui, il est somptueux. C’est le symbole de notre puissance magique.


À ce moment précis, le rubis s’illumina et la porte s’emplit d’une lueur violette. Doria en sortit d’une façon beaucoup plus élégante que le jeune homme, il fallait bien l’admettre.


— Alors ? Ce premier voyage t’a-t-il paru à ton goût ?


— Un petit goût aigre en fait, Mme Jenkins…


Tout le monde se mit à rire de bon cœur. Hayden, lui, observait le lieu dans lequel il se trouvait avec des yeux d’enfant. La porte était entourée de verdure, une plaine superbe baignée par les rayons du soleil.


Les papillons qui virevoltaient de fleur en fleur étaient accompagnés de magnifiques colibris aux couleurs rouges et dorées. Autour de la plaine, des arbres hauts comme des immeubles semblaient former une barrière protectrice. Le jeune homme s’arrêta sur la seule chose qui semblait entacher cet écrin de verdure. Une maisonnette en pierres blanches ornée d’un toit de chaume avait été construite non loin de là. Elle se fondait relativement bien dans le paysage, en tout cas mieux que le hangar carré de trente mètres de long juste à côté. Un homme sortit de la petite maison et se dirigea vers le groupe d’un pas assuré. L’individu avait une cinquantaine d’années, l’allure fine et racée et était de grande taille. On remarquait tout de suite sa chevelure longue, où se mêlaient cheveux blonds et argentés dans de fines dreadlocks. Ses vêtements étaient très simples : une chemise à col mao de couleur verte et un pantalon en lin beige. Il s’approcha de Doria et lui fit une chaleureuse accolade puis se tourna vers Kyle et en fit de même.


— Nous voudrions te présenter quelqu’un.


Kyle regarda Hayden et l’homme l’imita.


— Yanis, je voudrais te présenter Hayden Lewis. Il découvre tout juste ses capacités. Nous l’avons trouvé non loin de chez nous… juste après la mort de Père.


Yanis opina du chef non sans montrer une grande part de tristesse à la mention de la mort de Jacob Jenkins.


— Bienvenue à Arianor, Hayden. Je m’appelle Yanis. Je suis le frère de ce dandy qui te sert de mentor.


La surprise se révéla énorme pour le jeune mage. Yanis était aux antipodes de ce que représentait son frère. Il avait l’air… plus simple, plus humble aussi.


Ils se serrèrent la main puis Yanis fit une grande accolade à ses neveux et à sa nièce.


— Le conseil nous a appelés en urgence. Nous devons, hélas, partir sans tarder. Peut-on te prendre quelques vivres pour la route ?


— Bien sûr, je vous prépare ça. Je me suis bien occupé de vos montures pendant votre absence. Ils auront hâte de se dégourdir les jambes avec vous.


— Merci Yanis, dit Doria, mais il nous en faudra une supplémentaire pour notre invité.


Tous se mirent à sourire et seul Hayden se demandait apparemment ce qui l’attendait encore. Leurs chevaux avaient-ils huit pattes ?


Ensemble, ils se dirigèrent vers l’entrepôt conçu des mêmes pierres blanches que la maison. Yanis se posta à côté d’Hayden.


— L’important, c’est de ne pas avoir peur. Ils sont adorables. Je te laisserai entrer dans leur enclos. Tu ne choisiras pas ta monture. C’est elle qui te choisira. Je te le redis : n’aie pas peur et fais leur confiance. OK ?


Hayden était pour le moins dubitatif. Il bomba le torse et fit mine de ne pas appréhender le moment. Il avait déjà montré une grande part de faiblesse au passage du Quevorah. Il n’en serait pas ainsi dans le hangar.


— Pas de problème. Je rentre et j’attends qu’on me choisisse.


Yanis sourit et lui tapa sur l’épaule.


— Bien ! On y va.


Le reste du groupe resta aux abords de la bâtisse tandis que Yanis et Hayden se dirigeaient vers la double porte en bois haute de trois mètres. Celle-ci grinça ostensiblement quand Yanis l’ouvrit. Hayden sentit tout d’abord l’odeur de poussière mêlée à celle caractéristique des chenils. Des sphères lumineuses identiques à celles du manoir flottaient à quatre mètres de hauteur donnant toute la luminosité nécessaire pour apercevoir chaque recoin du fameux enclos. Il était entouré de clôtures faites horizontalement de trois petits troncs de bois. Une vingtaine de niches grandes comme des garages à voiture étaient entreposées à l’intérieur. Le jeune mage n’en menait pas large et imaginait aisément la taille des bêtes qui y dormaient. Hayden regarda Yanis qui d’un signe de la tête l’invita à grimper par-dessus la barrière. L’enclos paraissait désert.


Il enjamba la clôture et sauta de l’autre côté. Le son de l’impact, pourtant étouffé par la terre battue, fut suivi d’un grondement qu’Hayden situa dans la niche la plus proche. Il entendit ensuite tour à tour les animaux se lever et se diriger vers l’extérieur des leurs habitats. Le cœur du jeune homme s’emballa lorsqu’il aperçut les premières bêtes sortir de leurs tanières respectives. Couverts d’une fourrure épaisse, les animaux arrivaient un à un vers lui. Aussi grands que des chevaux, ils possédaient une musculature aussi imposante que le plus massif des lions. Leurs regards féroces se posèrent sur Hayden qui frémit de peur. Ils semblaient fonctionner en meute, le plus fort en tête, les autres avançant de concert autour de ce dernier. Le male alpha le toisa un moment. C’était celui qui avait grogné à son arrivée. Un énorme loup noir aux yeux jaunes, massif et puissant. Hayden retint sa respiration. Il était pétrifié. Ils n’étaient pas tout à fait identiques aux loups qu’il avait vus dans les documentaires animaliers. Ceux-ci avaient la mâchoire plus forte et surtout deux incisives ressortaient formant deux lames meurtrières de trente centimètres à la manière d’un smilodon.


— Décontracte-toi. N’oublie pas, ils ne t’attaqueront pas. Laisse-les voir à l’intérieur de toi. Regarde-les de la façon la plus honnête qui soit, murmura Yanis de l’autre côté de la barrière.


Hayden ne répondit pas. Il ferma les yeux, et respira lentement. Ses épaules se relâchèrent, ses muscles se détendirent. Il était prêt à rouvrir les yeux. Il compta vingt-sept loups devant lui, à moins de trois mètres pour les premiers. Tous le regardaient et chacun avait une robe différente, une attitude distincte aussi. Le jeune mage repéra tout de suite les plus agressifs par leur posture et leur regard perçant. Au bout de quelques secondes, quatre animaux se détournèrent de lui pour repartir dans leur tanière tandis que d’autres se rapprochaient. Un loup gris vint jusqu’à lui et le renifla. Hayden se surprit à tendre sa main pour tenter de le toucher. Il fut déçu de voir que son odeur n’avait pas dû plaire à l’animal qui fit demi-tour doucement. La frustration fut à son paroxysme quand tous les autres loups devant lui se remirent en route vers leurs niches. Hayden se retrouva seul dans l’enclos, les bras ballants, déçu d’avoir échoué. C’est alors qu’il sentit un souffle chaud au niveau de sa nuque, une respiration. Hayden se raidit et se retourna lentement. Il voulait éviter tout mouvement brusque tant il était en état de faiblesse par rapport à cet animal.


Il se retrouva nez à truffe avec un animal à l’allure altière, plus fin que la plupart des autres. Un loup blanc qui le regardait d’un regard rouge amusé. C’était un canidé albinos dont le pelage se révélait aussi clair que la neige. Ses yeux rouges lui donnaient un air menaçant, mais le jeune homme vit tout de suite la malice et l’intelligence derrière cette façade. Hayden hésita un instant, appréhendant une réaction brusque de l’animal. Mais les prunelles écarlates du canidé ne lui montraient que de la bienveillance. Aussi, il tendit la main vers sa tête et de son côté, l’énorme bête se pencha pour aller à sa rencontre. Il en était sûr, ce loup l’avait choisi.


— Elle s’appelle Iky. Je crois que tu as trouvé ton compagnon de route, jeune homme ! lui dit Yanis.


— Elle ? C’est une louve ?


— Oui, elle. C’est une femelle de trois ans que j’ai trouvée plus à l’est du pays. Mais elle n’a pas grand-chose à voir avec les loups. On les appelle des Fenliars. Ils sont tous domestiqués par mes soins. Je fournis tous les canidés de la garde d’Arianor. Iky est docile, mais elle a un sacré caractère. Elle ne se lie pas à ses camarades. C’est une solitaire.


— Elle est parfaite, murmura-t-il. Nous avons pas mal de choses en commun.


Peu de temps après, Hayden sortit de l’étable, accompagné par Yanis et Iky. Doria vint à leur rencontre.


— Ça y est. Tu as trouvé une bien jolie monture. Elle est très belle.


— C’est elle qui m’a trouvé, mais oui, c’est vrai, elle est splendide.


La complicité entre les deux avait été instantanée et la fenliare lui lécha le visage de bas en haut. Hayden fit une moue dégoûtée, mais lui rendit la pareille en lui caressant vigoureusement le dessus du crâne.


Les autres membres du groupe allèrent chercher leurs montures pendant que Yanis préparait de quoi se sustenter pendant le trajet jusqu’à la capitale. Lucas sortit le premier de l’étable. Il chevauchait déjà fièrement son fenliar, magnifique et immense. La bête de couleur fauve ressemblait à un lion. Kyle le suivait sur son canidé noir et feu avec un corps de rottweiler d’un mètre soixante-dix au garrot. N’importe qui en face aurait de quoi s’inquiéter, s’il venait à s’énerver. S’en vint Marvin qui trottinait déjà sur un loup plus petit et rond. Cette impression résultait en partie à l’impressionnante toison, mais aussi à un léger embonpoint. De couleur marron, seules ses pattes se terminaient sur une touche de blanc. Il avait l’air aussi pataud celui qui le montait et Hayden se dit que finalement, les fenliars choisissaient bien leur maître en fonction de leur caractère. Il en sourit, mais s’arrêta net lorsqu’il vit les deux femmes sortir de l’étable. Si gracieuse sur sa monture, Doria, le dos droit et le menton relevé, avait l’air d’une reine dans sa robe blanche. Son fenliar, à la fourrure épaisse gris cendré, possédait une crinière impressionnante de couleur blanche. La princesse guerrière, quant à elle, montait une fenliare aux yeux bleu pâle, fine et racée, noire comme la nuit.


Le groupe enfin au complet, Hayden regrettait de ne pas avoir essayé de grimper sur Iky avant l’arrivée des autres. Il n’était jamais monté à cheval, alors s’assoir sur un fenliar lui paraissait insurmontable. Pourtant, il avait eu son lot de moquerie pour la journée et allait tout faire pour sembler à l’aise sur l’animal. Il ne remercierait jamais assez Yanis d’avoir installé la selle avant de sortir de l’étable. Hayden aurait été bien gêné de devoir le faire devant les autres. Maintenant qu’il l’avait vu faire, il se sentait capable de reproduire la scène. C’était un de ses points forts. Il observait consciencieusement et mémorisait très vite les nouvelles choses.


De la main gauche, il empoigna les rênes et, de sa main droite, la selle en cuir noir brodé d’or fin. Le pied gauche sur l’étrier, il prit son impulsion et se projeta le plus fort possible pour grimper avec un semblant d’aisance. Malheureusement, il mit trop de cœur à l’ouvrage et se retrouva très rapidement de l’autre côté du loup, bien assis, mais sur le sol. L’action déclencha l’hilarité de Lucas, qui observait la scène avec attention depuis le début.


— Je crois que je vais passer un bon voyage avec toi ! On ne risque pas de s’ennuyer ! se moqua-t-il.


Hayden voyait rouge et sentait la colère monter en lui comme la lave dans un volcan.


— Continue à te foutre de moi et…


— Et quoi ? Tu me tueras d’un cri de fillette comme tu l’as fait dans le Quevorah ?


Hayden savait pertinemment qu’il n’avait aucune chance contre le guerrier aux cheveux d’or, mais dans ces moments-là, le jeune homme avait toutes les peines du monde à se contrôler. Il allait peut-être avoir la mâchoire cassée, mais Lucas ne s’en sortirait pas indemne.


Il se releva rapidement et bondit dans sa direction. En moins de deux secondes, il se trouva sur le flanc droit de son fenliar. Mais l’animal, plus rapide qu’il ne le pensait, se cabra tout en pivotant à une vitesse folle, Lucas toujours bien installé sur son dos. Hayden ressentit comme un coup de masse sur son thorax lorsque le fenliar y posa ses deux immenses pattes avant pour plaquer le jeune homme au sol. La douleur fut fulgurante et raviva celle de sa fracture récente. Elle irradia tout son corps. Hayden avait du mal à respirer. Il était complètement à la merci de l’énorme canidé et sentait l’haleine chaude de la bête sur son visage. Alors que la peur commençait à l’envahir, le grognement menaçant d’Iky retentit. Le loup blanc avançait lentement vers Lucas, poils dressés, prêt à bondir sur sa cible pour protéger son maître.


— Ça suffit ! Laisse-le tranquille sinon tu auras affaire à moi !


La voix de Kyle résonna dans la plaine et Lucas se redressa instantanément. L’étau qui étreignait Hayden se desserra lorsque le fenliar au pelage blond comme le sable enleva ses pattes de son thorax endolori. Il reprit bruyamment son souffle et se tint la poitrine. Alors que son père avançait d’un pas décidé, Lucas reculait toujours, la tête basse. Kyle s’agenouilla près d’Hayden et le prit par les épaules pour l’aider à se relever.


— Est-ce que ça va ? Comment te sens-tu ?


— Comme quelqu’un qui vient de se faire broyer par un loup géant.


Le jeune homme pouvait sentir le moindre centimètre de ses côtes dès qu’il inspirait. Il décida de ne rien laisser paraître et se releva en ravalant son rictus de douleur. Il leva les yeux et vit Doria qui foudroyait Lucas du regard. Il n’aurait jamais cru qu’une femme dotée d’une beauté si pure puisse observer son fils de façon si dédaigneuse. Lucas, quant à lui, n’osait fixer que le cou soyeux de sa monture. Après un long soupir, il releva les yeux vers Hayden.


— Je… je suis désolé de m’être moqué de toi et de t’avoir provoqué. Accepte mes excuses s’il te plait.


Il avait semblé sincère, curieusement, et Hayden décida de faire amende honorable.


— Je les accepte, mais je dois, moi aussi, te faire mes excuses. Je n’aurais pas dû m’emporter et te foncer dessus. Je suis un peu impulsif et parfois je ne me contrôle pas, je fonce…


— On a vu ça, oui ! s’exprima Lily sur le ton de la réprimande. Tu as eu de la chance ! Maahes aurait pu t’écraser comme une fourmi. Il est aussi hargneux que son maître quand il se sent menacé. Heureusement que tu n’as pas l’air dangereux…


— Euh, là, tu ne l’aides pas.


Marvin s’était exprimé avec tant de prudence qu’Hayden reconsidéra la jeune fille. Elle le toisait d’un air sévère, mais n’en paraissait pas moins inquiète sur son état. Il se rasséréna à cette idée.


— Bien, je croyais qu’on était pressé ! On y va ?


Hayden s’approcha de son loup blanc et grimaça en posant la main droite sur le cou de l’animal. Comme si elle avait compris les difficultés du jeune homme, Iky plia la patte avant afin de se baisser. Le cavalier bloqua sa respiration et, dans un effort qui lui parut énorme, grimpa sur la selle. Même s’il n’était jamais monté sur un animal, il se sentait en sécurité sur Iky. Le lien qui se tissait peu à peu entre eux était fort. Doucement, Hayden caressa le poil épais et immaculé de son canidé, puis rejoignit le groupe qui les observait en silence. Au pas, ils quittèrent la plaine et s’enfoncèrent dans l’obscurité de la forêt de Liiriam.










CHAPITRE 7


Les premières minutes furent pesantes, personne n’osant prendre la parole par peur des remontrances de Doria ou de Kyle. Hayden mit à profit ce silence pour observer ce Nouveau Monde. Le chemin qu’ils arpentaient devait être utilisé relativement fréquemment, car la végétation y était absente et le sol dur comme de la pierre, probablement tassé par les allées et venues. Le reste se composait de verdure, bois et ombres inquiétantes. Les arbres immenses bordant de part et d’autre le passage recouvraient le chemin de leurs impressionnantes branches feuillues, donnant un aspect sinistre à la scène. La forêt se révélait habitée d’une multitude d’animaux plus étranges les uns que les autres. Hayden put apercevoir un cerf à la robe bleu nuit sautiller à travers les arbres. Ses bois, massifs et larges avaient la couleur de l’or le plus pur. Le jeune homme l’observa s’enfoncer dans la pénombre. Sur son dos, de fines écailles brillaient sous la lumière qui perçait les feuilles épaisses des arbres. Il se retourna vers Marvin, émerveillé par ce spectacle.


— Un cervinuit. C’est pas souvent qu’on en voit à cette heure ! Ils sont super timides.


Le frère cadet gesticulait sur sa selle, visiblement gêné. Son regard malicieux croisa celui d’Hayden.


— Je ne suis pas trop à l’aise sur un fenliar. Boulette est dodue pourtant, mais je préfère jouer avec elle plutôt que de voyager sur elle.


— Boulette ? Ton loup s’appelle Boulette ?


Marvin fit un large sourire dévoilant un léger diastème qui lui donnait un visage enfantin.


— Oui ! Il est aussi maladroit que moi alors ça semblait logique comme nom. Tu trouves pas ?


Hayden sourit largement. Effectivement, ce loup ressemblait en tout point au jeune homme. La toison fournie de l’animal le faisait vaguement ressembler à un chow-chow, si on ne faisait pas cas de sa mâchoire d’acier. Sa ressemblance avec une peluche ne devait pas faire oublier le potentiel létal de la bête.


— J’ai mal aux fesses, vivement qu’on fasse une pause ! J’en peux plus !


Lily regarda son frère, agacée.


— On est parti depuis vingt minutes. Alors j’espère que tu ne vas pas nous rabattre les oreilles tout le trajet ! Je pense qu’on fera un arrêt dans deux heures pour manger. En attendant, arrête de te plaindre !


Lily soupira et accéléra pour aller se positionner sur la droite de sa mère environ vingt mètres devant les deux hommes.


— Elle a l’air un peu « tendue », ta sœur.


Marvin rigola franchement et fit se retourner Lily qui le fusilla du regard puis reprit sa discussion avec Doria. Kyle et Lucas quant à eux menaient le convoi en silence. Chacun regardait le chemin trop droit pour être naturel qui se terminait invariablement dans l’obscurité causée par le toit de feuillage.


L’air était lourd et pesant. La sueur faisait se coller le tissu de son jeans à sa peau. Hayden enleva sa veste et la posa devant lui sur le dos d’Iky. Il enviait maintenant le pantalon en lin de Yanis, qui devait être très confortable par ce temps. Lily et Lucas n’avaient pas l’air d’être gênés par leur tenue de cuir. Pourtant, avec cette chaleur cela devait être insupportable. Le silence faisait du bien à Hayden. Il pouvait sentir l’odeur humide du bois et de la sphaigne tout en réfléchissant à ce qui l’attendait.


À quoi ressemblait Glaliha ? Était-ce une ville moyenâgeuse où se bousculaient les citoyens à chapeau pointu ?


Il réprima un sourire à cette idée très « clichée ». Après tout, cinq mages l’accompagnaient et ils étaient résolument modernes. Hayden appréhendait surtout son avenir au sein d’une communauté comme celle-ci. Quel rôle aurait-il à y jouer ? Trouverait-il un métier qui lui convienne ? Son futur était tout tracé à Cleveland et n’était pas des plus folichons. Il aurait travaillé toute sa vie à la morgue et aurait vécu seul jusqu’à la fin puisqu’il n’arriverait pas à trouver une femme réellement intéressante dans cette fourmilière de béton. Il s’était fait à cette idée. Qu’en serait-il maintenant qu’il avait connaissance de toutes ces choses ? Son univers était tout entier bouleversé et son avenir aussi. Pour la première fois de sa vie, il sentait qu’il pouvait accomplir quelque chose d’important et d’utile.


La nuit commençait à tomber sur la forêt. Le soleil couchant ne passant pas à travers le mur végétal, les voyageurs se retrouvèrent rapidement dans une pénombre silencieuse au moment où les animaux nocturnes s’éveillaient. Kyle leva la main, déclencha un soupir de soulagement chez Marvin. Le groupe s’arrêta sur le bord du chemin. Un renfoncement dépourvu d’arbres et large d’une trentaine de mètres permettait aux voyageurs de s’y reposer.


— Nous allons manger maintenant. Nous repartirons dans une heure et ne nous arrêterons plus avant d’être arrivés à destination.


Le message de Kyle s’adressait clairement à Marvin qui comprit tout de suite en faisant la moue. Il sauta du dos de Boulette et frotta son postérieur endolori. Le loup marron trottina doucement puis alla s’allonger à côté des fenliars de Kyle et Doria. Hayden descendit à son tour. Il n’avait pas souffert du trajet jusqu’à présent. Il caressa Iky vigoureusement pour la remercier de cette promenade agréable puis celle-ci rejoignit les canidés déjà installés.


Marvin et Lucas s’enfoncèrent plus profondément dans la forêt pour aller chercher du petit bois. Pendant ce temps-là, Lily commençait à préparer le repas. Comme une chorégraphie bien étudiée, ils savaient tous ce qu’ils avaient à faire. Hayden s’approcha du tronc d’arbre couché qui servait de siège à Doria et s’installa à côté d’elle. Madame Jenkins semblait songeuse et regardait dans le vague, remarquant à peine Hay-den qui prenait place à sa droite. Après quelques minutes pesantes, il se décida à prendre la parole.


— Désolé pour tout à l’heure. Je me suis emporté. Ça n’était pas correct.


— Oui, c’est vrai et j’accepte tes excuses. Lucas a mal agi aussi. Il n’aurait pas dû te provoquer. Le problème est plus grave que tu ne le penses, Hayden. Tu ne contrôles pas ton élément et en t’énervant ainsi, Lucas aurait pu déclencher une réaction bien différente de ta part… et on est dans une forêt, je te le rappelle. Les conséquences auraient pu être dramatiques ! Et si tu ne t’en rendais pas compte, Lucas, lui, en était parfaitement conscient. C’est inadmissible.


Doria faisait preuve d’un contrôle impressionnant. Sa voix était dure comme de la pierre, tranchante comme une lame, mais son visage impassible montrait une femme sereine. Malgré cela, Doria ne dupait pas Hayden. Sa colère bouillonnait sous ce masque de quiétude, pas contre lui, mais contre Lucas. Il culpabilisait de s’être emporté de la sorte : un problème récurrent chez lui. Les bagarres de rues, à la suite de provocations, avaient été nombreuses durant son adolescence. Il suffisait de le traiter de fils de psychopathe pour qu’il en devienne un lui-même pendant quelques minutes, réduisant en miettes ses adversaires. Sans vilains jeux de mots, la mèche n’était pas difficile à allumer chez lui, et il avait pris l’habitude d’écouter ses pulsions dès qu’elles se présentaient, au lieu de tenter de les refréner. Il avait d’énormes progrès à faire à ce niveau-là et il ne le savait que trop.


De son côté, Kyle donnait à boire aux montures, il faisait chaud malgré l’absence de soleil. Les fenliars prenaient cette pause avec plaisir en se désaltérant bruyamment. Lucas revint les bras chargés de petits bouts de bois qu’il déposa à terre. Son frère, bien moins chargé, le suivait en traînant des pieds. Il peinait à trouver son équilibre, ne voyant que très peu ce qui se trouvait devant lui. Hayden souriait à l’avance en voyant le jeune garçon avancer vers le tas de bois déposé par son ainé. Il semblait évident qu’il ne l’avait pas vu et ce qui était prévisible arriva. Il buta dans le premier petit rondin et s’étala de tout son long en jurant comme un chartrier. Cette chute délesta l’air de l’ambiance électrique latente. Tout le monde rit de bon cœur, excepté Marvin qui se relevait en époussetant ses coudes puis ses genoux.


— Oh, frangin ! Tu arriveras toujours à nous étonner !


Lucas riait à gorge déployée. Cet épisode lui avait visiblement ôté un poids. Il était resté tendu après la remontrance qu’il avait subie de son père. Hayden comprit que la relation père-fils importait plus chez les Jenkins que ce qu’il n’avait jamais pu concevoir. Ces sentiments lui étaient inconnus. Paradoxalement, il enviait Lucas. La réaction de ses parents montrait des règles de vie bien établies et honorées de tous. Le respect d’autrui et la responsabilité de ses actes étaient les bases de leur éducation. Hayden les observait et sentait un curieux sentiment de jalousie au fond de son cœur. Il espérait, un jour, pouvoir se sentir dans cette famille comme faisant partie des leurs.


Après avoir repris son souffle, Lucas entreprit d’installer les branches de bois de façon à démarrer le feu. Il s’accroupit ensuite à un mètre du tas. Celui-ci se mit à crépiter libérant un filet de fumée avant de s’embrasser complètement. La flamme orange ondulant tel un cobra devant son fakir illuminait le visage satisfait du jeune gardien. Ses iris avaient pris la couleur du feu. La maîtrise de son élément fascina Hayden. On était loin de l’allumage de cigarette et ce feu avait juste eu la dose nécessaire de combustion pour bien partir en quelques secondes.


— Tu y arriveras aussi. Il te faudra maîtriser tes émotions en premier lieu… mais tu y arriveras.


Doria lui fit un petit clin d’œil. Hayden, pour la première fois de sa vie, se sentait soutenu et en confiance. Les sentiments se bousculaient, des sentiments endormis et presque oubliés. Des sentiments comme l’amour et l’espoir.


Il fut sorti de ses rêveries par l’odeur du poulet qui grillait. Marvin, assis en tailleur devant le feu, humait l’air, impatient de commencer à manger. Quand le chapon fut prêt, Kyle le découpa précautionneusement et le distribua à chacun des voyageurs. Le repas était frugal, mais Hayden mangea à sa faim. La gueule de bois commençait à s’estomper et il retrouvait peu à peu son énergie. Il ne lui manquait qu’une bonne nuit de sommeil, soit environ six heures au maximum, pour être d’aplomb. Une odeur attira son attention à la fin du dîner, une odeur qu’il ne connaissait que trop bien.


— Ça sent le sapin !


— Pardon ? Kyle le regarda, interloqué.


— Ça sent le sapin ! répondit Hayden plus sèchement qu’il ne l’aurait souhaité. Je connais cette odeur par cœur. Ça sent la mort, la mort en décomposition. C’est encore léger, mais ça s’intensifie.


Kyle fronça les sourcils.


— Tu es sûr de toi ? Parce que moi je ne sens rien du tout, à part le poulet grillé.


— Oui, parfaitement sûr.


Doria et Kyle se regardèrent, l’air inquiet. Hayden remarqua qu’elle avait à la main une dague de trente centimètres environ. Il ne l’avait pas vu sur elle et se demandait ce qu’elle pouvait bien cacher encore sous sa robe. Cette femme était réellement pleine de ressources.


Kyle pivota vers ses enfants, droit comme un I, le visage aussi fermé que celui d’un athlète attendant le starter de départ.


— Lily et Marvin, postez-vous du côté sud, on a de la visite. Lucas, tu viens avec moi au nord. Doria, veilles sur Hayden. Et maintenant, je veux du silence !
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